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1.

— Vous permettez ?

— Allez-y, asseyez-vous. J’ai terminé, de toute manière.

Mia avait prononcé ces mots sans regarder son interlocuteur, et son sourire de façade se figea lorsqu’elle leva les yeux et reconnut instantanément l’homme qui se tenait devant elle dans le café bondé.

Comment aurait-elle pu ne pas reconnaître Ethan Black ?

Imposant. Sombre. Dominateur. D’un magnétisme presque animal. Et pourtant…

Mia prit une longue inspiration et releva fièrement le menton. Cela faisait cinq ans qu’elle n’avait plus vu Ethan, mais il arborait toujours une chevelure aussi noire que la nuit, bien que beaucoup plus courte à présent. Il était aussi stylé qu’auparavant, et son visage aussi beau qu’un visage d’homme peut l’être : large, au front intelligent, avec des yeux gris pénétrants, des pommettes saillantes, un nez fin et droit. Sa bouche au rictus railleur se dessinait au-dessus d’une mâchoire solide et déterminée. Cette expression moqueuse persistait même lorsqu’il ne souriait pas.

Il semblait le même, mais… pas tout à fait, cependant. Ethan devait avoir trente et un ans, aujourd’hui, puisque Mia en avait vingt-cinq, et une maturité nouvelle se lisait au fond de ses yeux cyniques et froids comme une journée d’hiver. Deux gouffres gris, insondables…

Ses joues étaient plus minces, aussi. Plus dessinées. De petites lignes étaient apparues autour de ses yeux.

Tout de noir vêtu — son costume sur mesure venait apparemment d’un bon faiseur et le pardessus en cachemire qui lui arrivait à mi-cuisses dirigeait l’attention vers des chaussures italiennes en cuir faites sur mesure —, il rendait à Mia trente bons centimètres. Le regarder la forçait d’ailleurs à rejeter la tête en arrière et la position était inconfortable.

— Ethan…, murmura-t-elle en guise de salutation.

Prétendre ne pas le remettre était inutile, Mia n’ayant pu cacher sa surprise ; de plus, sa présence dans ce café, qui lui appartenait et qu’elle tenait seule, ne pouvait être une pure coïncidence.

C’était avec une certaine dureté qu’il la dévisageait. Une sorte d’arrogance qui, renforcée par l’absence de sourire et l’expression glaciale de ses yeux, semblait vouloir la tenir à distance. Elle rappela à Mia l’homme pour qui Ethan travaillait : son père — ce père que Mia avait adoré… avant.

Elle leva les sourcils, feignant l’étonnement.

— D’habitude, on achète un café ou un cookie au comptoir avant de s’asseoir.

Il haussa les épaules.

— Et si je ne veux ni café ni cookie ?

Mia sourit.

— Alors, il me semble que tu as fait erreur : tu viens d’entrer dans un établissement qui s’appelle Café & Cookie.

— Il n’y a pas d’erreur de ma part, Mia.

— J’avais bien compris. Le tout-puissant Ethan Black ne fait pas d’erreur.

Ethan ignora la raillerie et balaya du regard la salle. Les clients qui s’y pressaient parlaient et riaient en dégustant les spécialités de l’endroit, bien au chaud dans une atmosphère conviviale.

— J’ai besoin de te parler. Pourrait-on aller dans une pièce plus calme ?

— Certainement pas.

Mia referma le magazine qu’elle avait parcouru avant l’arrivée d’Ethan et ajouta :

— Ma pause est terminée et, comme tu vois, on a pas mal de travail ici.

Ethan ne bougea pas, ce qui empêchait Mia de se lever et de rejoindre le comptoir.

— Je suis sûr qu’étant propriétaire, rétorqua-t-il, tu peux tout à fait te permettre de rallonger ta pause.

— Sans doute, mais il se trouve que je n’en ai aucune envie.

Mia n’était pas surprise le moins du monde qu’Ethan sache que le café lui appartenait. S’il avait su comment la trouver un jeudi après-midi à 16 h 30, il s’était probablement renseigné sur ses affaires.

Ethan haussa les épaules.

— Eh bien, dans ce cas, je vais m’asseoir ici et attendre que tu termines ta journée.

— Pas sans commander un café ou un cookie…

— S’il le faut. Ou bien nous pouvons nous donner rendez-vous après que tu auras fermé pour la nuit…

Autrefois, mais cela lui semblait presque dans une autre vie, Mia aurait été enchantée à l’idée de retrouver Ethan. N’importe où et n’importe quand.

Autrefois…

Cela sonnait comme le début d’un conte. D’ailleurs, c’était exactement ce qu’elle avait vécu à l’époque : un conte de fées… qui s’était dissipé, emportant avec lui les espoirs qu’elle y avait mis. Croire aux fées, quelle naïveté !

— Comment m’as-tu trouvée, Ethan ? demanda-t-elle avec un lourd soupir.

Un regard perçant filtra à travers ses paupières ombrées de longs cils noirs.

— Tu veux dire, comment ai-je réussi à te retrouver, alors que ton père n’y a pas réussi en cinq ans ?

La bouche de Mia se crispa.

— Eh bien, s’il y a passé tout ce temps, oui, c’est ce que je veux dire.

Ethan grimaça.

— Nous devrions aller ailleurs pour en parler, Mia.

— J’ai dit non.

— Il nous faut avoir cette discussion.

— Que je le veuille ou non, c’est ça ?

— Exactement.

Ce dédain de la volonté d’autrui était bien dans son genre.

— Est-ce mon père qui t’envoie ?

— Personne ne peut se permettre de m’envoyer où que ce soit, Mia.

— Ce qui veut dire que tu t’es proposé de venir me voir, ou bien que mon père n’est pas au courant ?

— Les deux. Je viens de ma propre initiative.

Malgré l’assurance de sa réponse, il avait soudain l’air moins à l’aise. Mia le regarda droit dans les yeux.

— Si mon père ne t’a pas envoyé, pourquoi es-tu là ?

— Eh bien, pour te parler, comme je viens de te l’expliquer.

— Et si je n’ai pas envie de parler avec toi ?

— Il me semble que tu me parles, en ce moment.

En effet, mais Mia n’avait aucune intention de continuer.

— Je suis très occupée, dit-elle en se levant.

Ethan regarda autour de lui. Cet endroit avait été arrangé pour le confort de ses clients, qui pouvaient s’y croire dans un vrai salon. De grands fauteuils moelleux étaient disposés autour de tables basses et les murs couverts de tableaux et d’affiches. Ici et là, des plantes cascadaient du plafond. La clientèle était variée : on y trouvait aussi bien la mère et son enfant — ravi de pouvoir tremper son cookie dans un chocolat chaud — que des étudiants de l’université voisine, qui travaillaient en buvant un café. D’autres venaient dans le seul but de bavarder tranquillement. Les affaires, nota Ethan, semblaient florissantes.

Son regard revint sur la femme au visage sombre qui se tenait immobile devant lui, très droite. Mia avait vingt ans la dernière fois qu’il l’avait vue, et son visage rayonnait. Dès l’abord, ses yeux verts et rieurs captivaient. Puis la chevelure au blond pâle des blés mûrs et le corps aux formes avantageuses achevaient de vous fasciner.

Toute cette douceur avait disparu… Les angles de son visage s’étaient accentués, son corps aminci s’était affermi, et la blouse noire portée au-dessus d’un jean serré ne faisait que souligner ces changements.

Sa chevelure dorée — la crinière qui lui arrivait jusqu’à la taille et qu’Ethan, en imagination, revoyait effleurer ses reins — avait disparu elle aussi.

Malgré tout, il fallait bien l’avouer, cette coupe au carré, aux mèches plus longues sur l’avant, encadrait fort joliment son visage d’une pureté austère, où brillait toujours l’émeraude profonde de ses yeux.

Tous ces changements chez Mia le troublaient, et il dut se faire violence pour sortir de sa rêverie.

— Que t’est-il arrivé, Mia ?

Elle fronça les sourcils.

— Qu’est-ce que tu veux dire ?

— Comment ça « ce que je veux dire » ? se récria-t-il, la mine renfrognée. Tu as tellement changé que…

— Que mon propre père ne me reconnaîtrait pas ? coupa-t-elle sèchement.

Ethan se figea.

— Je suppose que c’était le but recherché ?

— Bien sûr.

Il la détailla de haut en bas.

— Il est possible que William ne te reconnaisse pas, mais moi si. Que ce soit avec ou sans vêtements, d’ailleurs !

Mia en resta une seconde sans voix.

— Et tu dis ça de but en blanc ! finit-elle par articuler, s’étranglant presque.

Il afficha un sourire d’un cynisme triomphant.

— Dois-je comprendre que tu n’aimes pas te rappeler que nous nous sommes vus nus ?

— Laisse-moi, Ethan !

Elle avait les poings serrés, et ses yeux lui jetèrent un dernier avertissement.

— Pars, maintenant !

Il le regarda, les yeux un peu dans le vague :

— Je ne t’aurais jamais imaginée tenant un café, le dirigeant toute seule…

— Et pourquoi pas ? se hérissa-t-elle. Tu pensais que la fille de Kay Burton aurait trop peur de se casser un ongle en travaillant vraiment ?

— Je ne t’ai jamais, pas une seule fois, assimilée à ta mère, Mia, repartit-il doucement.

La mère de Mia…

Un papillon de lumière voletant parmi la bonne société. Une hôtesse accomplie. Jusqu’à cet accident, neuf ans plus tôt, qui non seulement l’avait privée de sa beauté, mais aussi de l’usage de ses jambes.

Le regard de Mia se fixa sur Ethan.

— Si tu ne pars pas de toi-même dans les trente secondes, j’appelle la police et je te fais sortir de force.

— Ah, et pour quel motif ?

— Que penses-tu de nuisance publique ? Je suis sûre que si je contactais les journaux, ils enverraient quelques photographes assister à l’éjection d’Ethan Black.

La bouche d’Ethan se raffermit et son regard, de froid, devint glacé.

— Est-ce une menace ?

— Je ne sais pas, ça sonne comme ça à ton oreille ?

— Oui !

— Alors c’en est peut-être une …

— Tu te rends compte que même si je pars maintenant, je reviendrai plus tard ?

Cela, Mia n’avait aucune peine à le concevoir. Après avoir mis aussi longtemps à la trouver, Ethan n’allait pas se laisser mettre à la porte sans autre forme de procès. Il ne la lâcherait pas avant de lui avoir expliqué pourquoi il était venu.

Cela faisait cinq ans, bon sang ! Cinq ans durant lesquels, Ethan l’avait finement remarqué, elle avait changé du tout au tout. Et cela ne concernait pas que son apparence physique…

Cinq ans plus tôt, elle s’était complètement entichée de lui. Ethan n’avait semblé vouloir répondre à ces sentiments que tardivement, au moment où Mia, ayant perdu sa mère, réalisait que son univers, qu’elle croyait impérissable, était en fait bien fragile. Ce monde dont elle n’avait vu que les espoirs lui était alors apparu dur et incertain.

— Fais comme tu veux, lui jeta-t-elle.

— J’en ai l’habitude, oui.

Elle le toisa.

— Pourquoi cela ne me surprend-il même pas que tu parles ainsi ? Peut-être parce que d’avoir travaillé avec mon père durant autant d’années, il en résulte que tu t’habilles comme lui, que tu te comportes comme lui et que tu parles aussi comme lui : bref, tu te prends pour le Roi du Monde !

Ethan eut un geste d’impatience.

— Ecoute, insulte-moi autant que tu veux, mais laisse ton père en dehors de tout ça.

— Il te reste dix secondes sur les trente que je t’avais données, Ethan.

La bouche d’Ethan se durcit, et on aurait pu croire qu’il allait ajouter quelque chose, mais il se contenta d’affirmer :

— Comme je te l’ai dit, je reviendrai.

C’était autant un avertissement qu’une promesse, mais qu’y pouvait-elle ? Rien, donc Mia ne se ferait pas de souci à ce sujet.

— Bien évidemment, je ne te dirai pas que j’ai été heureuse de te revoir.

— J’ai pourtant à la mémoire des moments où tu ne désirais rien d’autre que de me voir.

Ses yeux durs glissèrent le long de son corps avant qu’il n’ajoute :

— Et nu, de préférence.

Le rose monta aux joues de Mia.

— Pars, Ethan. Tout de suite.

Il hocha la tête d’un air de moquerie.

— A plus tard, Mia…

Elle le regarda, frustrée, tourner les talons et s’éloigner à pas lents vers la porte. Au dernier moment, il se retourna pour la défier du regard ; puis il sortit, veillant à refermer doucement la porte derrière lui.

Dès lors, toute la bravoure de Mia la quitta, comme un ballon de baudruche se vide de son air. Elle respirait difficilement et dut se tenir à la table pour ne pas tomber, ses genoux s’étant mis à trembler.

— Ça va, Mia, tu te sens bien ? s’enquit Dee, l’employée de dix-neuf ans qui aidait au service, en lui jetant un regard inquiet depuis le comptoir qu’elle nettoyait.

Allait-elle bien ? Non, pas vraiment. Elle pouvait faire une croix sur le bien-être pour aujourd’hui.

Cinq longues années, au nom du ciel ! Et Ethan rentrait dans ce café comme s’ils s’étaient vus la veille ! Pire, ses derniers mots lui confirmaient qu’il ne la laisserait pas tranquille avant d’avoir pu lui dire ce qu’il avait sur le cœur.

— Je crois que j’ai besoin de prendre un peu l’air, dit-elle à Dee avec un faible sourire. Crois-tu que Matt et toi pouvez garder la boutique encore un peu ?

— Pas de problème, lui assura Dee.

Mia quitta son café en passant par la cuisine, attrapant au passage sa petite veste de cuir noir avant de franchir la porte de derrière. Elle respira à larges bouffées l’air frais de septembre, puis s’en fut comme si elle avait la mort à ses trousses.

Ethan…

L’homme sur lequel elle avait fantasmé pendant des années, avant qu’enfin il lui propose de sortir avec lui et que chacun de ses fantasmes devienne une réalité ; l’homme dont elle avait cru un jour être amoureuse… Eh bien, cet homme était toujours capable de la déstabiliser, simplement en se trouvant dans la même pièce qu’elle !

— Je croyais que tu mourais d’impatience de retourner au travail ?

Mia n’avait pas remarqué qu’on la suivait lorsqu’elle s’était engouffrée dans le parc au bout de la rue. La surprise n’en fut que plus brutale lorsque Ethan la héla et elle s’arrêta net sur le gravier du chemin, les yeux clos, les poings serrés.

Des années de silence. Des années de paix. Et elle se retrouvait de nouveau traquée par l’une des seules personnes dont elle avait réellement eu besoin de s’éloigner. Dorénavant, elle ne pourrait plus revenir dans ce parc sans y ressentir la présence d’Ethan.

— Mia ?

Elle prit une lente inspiration, puis se composa un visage désinvolte avant de se retourner vers Ethan.

— Je pourrai donc ajouter harcèlement aux chefs d’accusation, dit-elle avec un regard de défi.



***

Aux yeux d’Ethan, elle avait paru tellement étrange à l’intérieur du café ! Différente physiquement, elle agissait aussi différemment, telle une étrangère. A présent, pourtant, il retrouvait par bribes celle qu’elle avait été. Dans la profondeur du regard, la courbe des lèvres ou le mouvement timide du menton, l’ancienne Mia semblait revivre.

— Je pense que la police n’aurait rien à faire d’un demi-frère qui vient visiter une demi-sœur perdue de vue depuis trop longtemps.

Avant même d’avoir fini, Ethan avait pris conscience de son erreur : c’était la chose à ne pas dire.

— Tu n’es en aucun cas mon demi-frère, Ethan, répliqua Mia avec agacement. J’avais rompu tout lien avec ma famille bien avant que ta mère n’épouse mon père, il y a presque cinq ans ! Et tu ne m’as pas « perdue de vue ». Je ne voulais pas qu’on me retrouve, et je ne le veux toujours pas.

— Trop tard !

— Apparemment.

Son regard d’émeraude restait froid comme glace.

S’il voulait développer un dialogue qui soit autre chose qu’un duel, il lui fallait cesser de la provoquer. Le ressentiment que Mia entretenait à son égard à cause de leur passé était si profond qu’il n’allait pas s’évaporer par l’opération du Saint-Esprit. Et le début de leur conversation, par sa faute, n’était pas propre à le dissiper.

Il avait été déconcerté, il devait l’admettre, quand, en entrant dans le café, il avait vu Mia, près du comptoir, en train de lire un magazine. Cette Mia semblait tellement changée, mais également si confiante et apaisée dans l’univers qu’elle s’était créé qu’un instant il avait presque hésité à troubler ce bonheur tout neuf. Presque…

Il fit la grimace.

— Crois-tu que l’on pourrait reprendre de zéro ?

— A partir de quoi ?

Ses yeux brillaient dans la pâleur de son visage.

— De mon adolescence, reprit-elle, alors que ta mère récemment veuve était la directrice de mon établissement ? Ou bien après l’aventure de nos parents ? Ou encore lorsque, fort opportunément, tu as obtenu un poste au sein de l’entreprise de mon père, juste après avoir quitté la fac d’Economie de Londres avec un doctorat en poche ? Le fait du hasard, peut-être…

— Avec un tel diplôme, il n’y a pas de hasard.

— Je voulais dire par là que la relation de nos parents a déterminé ton embauche. Ne me dis pas que le lien entre les deux ne t’a jamais effleuré.

— J’y ai songé parfois, oui.

— Je suis heureuse de l’apprendre.

— Mais c’est une idée dont je me suis vite débarrassé. Je vais te dire les choses une bonne fois pour toutes, Mia. Ma mère n’avait aucune liaison avec ton père avant que tu ne partes au lycée de Southlands, et quoi qu’ait pu devenir leur relation après cela, il n’y a aucun lien entre leur histoire et mon contrat chez Burton Industries.

Elle se mit à sourire.

— Une nouvelle fois, je vais choisir de ne pas te croire.

— Ça ne me surprend pas !

— Peut-être parce que, pour toi, j’ai toujours été prévisible ?

Ethan soupira.

— Je croulais sous les propositions de chasseurs de têtes lorsque j’ai quitté l’université, Mia. Burton Industries a eu de la chance que je les rejoigne.

C’était probable, songea Mia de mauvaise grâce. Les facultés d’Ethan ne pouvaient être mises en question. Ni ses ambitions. Sauf qu’il ne reculait devant rien pour atteindre ses objectifs. Et dans son plan de carrière, l’innocente et naïve Mia avait un rôle à jouer.

Elle s’était demandé, bien des années plus tôt, au moment même où elle remerciait le ciel de sa bonne fortune, ce qui avait pu attirer sur elle l’attention d’un homme comme Ethan Black. Etant le prototype parfait du séducteur, il pouvait, et d’ailleurs ne s’en privait pas, conquérir n’importe quelle femme. Or, si Mia était la fille unique du multimillionnaire William Burton et de Kay, sa splendide épouse, sous les vêtements de grandes marques que sa mère insistait pour lui acheter, elle n’avait jamais été qu’une jeune fille affreusement timide, et plus jolie que belle.

Une fois connue l’aventure de Grace, la mère d’Ethan, avec son propre père, les motivations de cette famille étaient devenues évidentes à ses yeux. Ils jouaient sur les deux tableaux : Grace s’occupait du père et Ethan de la fille. L’un des deux au moins réussirait !

— Au fait, reprit-elle avec une ironie mordante et sans dissimuler son mépris, j’aime beaucoup que tu appelles l’histoire de nos parents une « relation ». Pour moi, ça n’a été qu’une sale histoire de fesses.

Ethan leva les yeux au ciel.

— Je t’ai déjà dit que, de mon côté, ça n’avait rien à voir avec…

— Tes explications ne m’intéressent pas, Ethan.

— Evidemment pas, puisque tu préfères déformer les événements pour les faire cadrer avec ta vision des choses !

— Ma « vision », comme tu dis, n’a rien de réconfortant mais tout de réaliste, rétorqua Mia d’une voix furieuse. La seule raison pour laquelle mon père m’a envoyée dans cet établissement privé est que cela lui donnait une bonne excuse pour venir visiter la maîtresse. Maîtresse… Le mot est amusant, non ? On peut se demander, finalement, de qui elle était le plus la maîtresse.

— Arrête, Mia ! s’exclama Ethan, blême, en lui empoignant le bras.

— Lâche-moi ! Tu me fais mal !

Les doigts d’Ethan se crispèrent sur sa veste de cuir au lieu de se relâcher.

— Moi, je te fais mal, Mia ?

Il la repoussa loin de lui, en la fixant durement.

— As-tu la moindre idée, je dis bien la moindre, du déchirement de ton père depuis cinq ans que tu as disparu sans laisser d’adresse ?

— En tout cas, je suis certaine qu’il n’en a pas été de même pour toi, répondit-elle crânement.

— Me croirais-tu si je te disais que si ?

— Moi, te croire ? Il ferait beau voir ! J’ose espérer que je ne suis plus aussi bête… et, mon Dieu, ce que j’ai pu l’être !

— Pourquoi dis-tu cela ? Parce que je t’attirais ?

— Non ! Parce que j’ai eu la bêtise de croire que toi, tu étais attiré par moi !

Il fronça les sourcils, soudain sombre.

— Mais je l’étais, Mia …

— Oh ! S’il te plaît, Ethan, fit-elle en relevant fièrement le menton. Ce qui t’attirait, c’était le compte en banque de mon père et ses entreprises, voilà tout ! Tu n’es pas le fils de ta mère pour rien !

— Tu devrais faire attention à ce que tu dis, Mia…

Le ton d’Ethan était menaçant, mais Mia ne le remarqua qu’à peine. Elle n’en avait rien à faire.

— Moi, au moins j’ai eu le bon sens de partir, contrairement à mon père qui…

— Je t’ai dit d’arrêter, Mia !

— De toute façon c’est du passé, conclut-elle avec un haussement d’épaules négligent. Cinq ans plus tard, vous en êtes exactement là où vous souhaitiez : ta mère est mariée, et toi tu diriges Burton Industries.

Le visage d’Ethan était dur comme de la pierre.

— Tu crois vraiment que tout cela était mon but ?

— Ah ça oui ! répondit Mia avec ferveur. Tu as toujours très bien su défendre les intérêts d’Ethan Black. Au fait, juste pour mettre une dernière chose au point, je n’ai pas disparu, il y a cinq ans. Je suis partie.

— Bien sûr que si, tu as disparu. Tu t’es volatilisée en plein milieu de ta deuxième année d’études, et tu m’as laissé tomber sans prévenir !

— J’avais vingt ans et, si ma mémoire est bonne, on est considéré comme adulte et responsable à cet âge-là. Capable de prendre des décisions. De plus, j’ai laissé un mot à mon père.

— Parlons-en ! « Ne prenez pas la peine de me chercher, vous ne me trouverez pas !  » Quel genre de lettre est-ce donc, à laisser à un père qui t’a chérie et protégée depuis ta naissance ?

— Il n’en méritait même pas tant !

— … méritait… ? répéta Ethan, l’air abasourdi.

— Exactement !

Au diable l’expression outrée, presque malheureuse, qu’elle pouvait lire dans les yeux d’Ethan.

— D’ailleurs, ajouta-t-elle, je n’ai écrit ce mot que pour éviter qu’il ne mette la police à mes trousses en prétextant un enlèvement ou je ne sais quoi…

— Et moi, Mia ? Qu’avais-je fait de mal ? Méritais-je de te voir disparaître alors que nous étions ensemble, que nous vivions ensemble, même !

— C’était avec la fille du patron que tu t’endormais le soir, Ethan, pas avec moi.

— Ce n’est pas vrai, objecta Ethan, les yeux brillant de colère.

— Vrai ou non, quelle importance à présent ? Le simple fait que tu sois lié par le sang à la femme qui a tourné ma mère en ridicule est bien suffisant pour que je ne veuille plus jamais te revoir, décréta Mia d’un ton sans appel.

Ethan expira bruyamment, comme s’il laissait échapper la pression.

— Très bien, oublions notre histoire si ça te fait plaisir…

— Ça, c’est certain !

— Mais enfin, pourquoi tourner le dos à William ? Lui, c’est ton père !

— C’est un détail, tout comme votre existence à ta mère et toi, que j’ai essayé d’oublier depuis cinq ans.

Sur ces mots, elle tourna les talons et gagna un petit banc où elle s’assit, le regard perdu au loin. Elle espérait qu’Ethan n’insisterait pas, mais elle ne fut pas surprise lorsque, après quelques secondes, elle le vit faire le même trajet pour s’asseoir de l’autre côté du banc. Plusieurs minutes durant, ils restèrent silencieux.

— Il ne t’a pas déclarée disparue à la police, mais enfin il, ou plutôt nous t’avons cherchée longtemps, dit finalement Ethan, brisant le silence d’une voix douce.

— Ne prends pas la peine d’utiliser le « nous », Ethan. Mon père était peut-être trop amoureux pour s’en rendre compte, mais je sais qu’il n’était pas dans votre intérêt de me trouver.

— Ça aussi, c’est le résultat de tes réflexions personnelles ?

— C’est logique. Une fois que je n’étais plus dans le paysage, ta mère et toi pouviez vous consacrer à mon père.

— Je vois bien, déclara Ethan d’un ton blessé, qu’il n’y a rien à faire pour te raisonner en ce qui concerne ma mère ou moi. Mais ton père ? Comment as-tu pu lui tourner le dos de cette façon ?

Ethan secoua la tête d’impatience devant le visage fermé de Mia.

— Bon sang, il t’a cherchée sans trêve, des mois, des années ! Il n’a négligé aucune piste, pas même les plus invraisemblables !

— Quand on pense que je n’ai même pas quitté Londres…

Ethan la regarda, incrédule.

— Tu n’as… Tu n’as jamais quitté la ville ?

— Jamais, dit-elle avec un sourire triste. N’aie pas l’air si choqué, voyons, n’as-tu jamais entendu dire que la meilleure façon d’échapper à l’ennemi, c’est de rester près de lui ? Juste sous son nez, là où il ne regardera pas.

— Aucun de nous n’a jamais été ton ennemi, Mia.

— Ah non ?

— Non !

Ethan se renfrogna.

— Bon sang, reprit-il en se levant pour faire les cent pas, mais où étais-tu cachée à Londres ?

Les joues de Mia s’enflammèrent : Ethan la regardait presque avec dégoût.

— Je suis restée chez des amis les deux premiers mois.

— Mais nous… William a contacté tous tes amis pour savoir si l’un d’entre eux t’avait vue ou savait où tu étais… Ils ont tous répondu par la négative !

— Nous parlons de mes amis, Ethan, pas des siens…

— Des amis pareils, bravo ! Et où es-tu allée, après avoir quitté ces soi-disant amis ?

— J’ai acheté un appartement, suivi une formation, et moins de deux ans après j’ai ouvert ce café.

— Quel genre de formation ? William a interrogé toutes les universités, année après année, pour savoir si tu prenais des cours !

— J’ai été formée dans une école de cuisine de très bonne réputation, ici même, à Londres, lui apprit Mia avec une certaine satisfaction.

— Une école de cuisine ? Mais alors tu… tu confectionnes toutes tes pâtisseries toi-même ?

L’expression effarée d’Ethan l’aurait amusée — il n’était pas donné à tout le monde de sidérer l’arrogant Ethan Black — si elle avait eu le cœur à rire. Il n’était pas nécessaire d’ajouter que, non contente de tout préparer elle-même, elle fournissait quelques magasins spécialisés très en vue dans la capitale.

— Ma grand-mère maternelle, en plus de me laisser un héritage conséquent auquel j’ai eu accès à ma majorité, m’a également appris à cuisiner. Je fais ça très bien, ajouta-t-elle, un peu sur la défensive, alors qu’Ethan la fixait toujours du même air ébahi.

Il hocha lentement la tête.

— J’en suis persuadé… Mais le changement est radical entre les cours d’économie que tu suivais à l’université et la cuisine !

— C’était le choix de mon père, l’économie. Pas le mien.

— Probablement parce qu’il espérait te voir diriger Burton Industries, non ?

— Probablement. Quelle chance pour lui que tu aies pu finalement reprendre ma place.

Ethan soupira d’un air fatigué.

— L’amertume et le cynisme ne te vont pas très bien, Mia.

— Malheureusement je ne suis que réaliste. Ni cynique, ni amère…

— Tu as fermé ton compte bancaire juste après être partie, nous avons tous cru que tu avais quitté le pays.

— C’est exactement ce que je voulais faire croire.

— C’est incroyablement cruel, Mia.

Elle haussa les épaules.

— Tu ne sais même pas ce que ça veut dire.

— Oh ! ne t’inquiète pas, j’apprends rapidement, repartit Ethan sur un ton désabusé.

Mia se tut. Elle contempla les passants qui baguenaudaient dans le parc. Certains promenaient leur chien, d’autres faisaient faire une pause à leurs enfants sur le chemin entre l’école et la maison. Elle ne voyait rien de plus qu’à l’habitude lorsqu’elle venait déjeuner là et pourtant, la présence d’Ethan bouleversait tout, rendait chaque détail de ce jour, le plus insignifiant soit-il, inoubliable.

Elle tourna la tête pour le regarder, assis de l’autre côté du banc, et les battements de son cœur s’accélérèrent alors qu’Ethan lui rendait son regard.

Il était plus beau qu’il ne l’avait jamais été, admit-elle à contrecœur. La maturité lui donnait un air de puissance que l’arrogante confiance en soi ne faisait que renforcer.

— J’ai oublié de te féliciter, tout à l’heure, reprit-elle tout à trac. Ta promotion au rang de P.-D.G. était dans tous les journaux, il y a quelques mois.

Le regard d’Ethan se rétrécit.

— Tu sais donc également dans quelles circonstances je l’ai obtenue.

Mia se détourna de ce regard trop perçant.

— Oui, confirma-t-elle sobrement.

— Et malgré tout, tu n’es toujours pas allée voir ton père après cela ?

Ethan ne faisait plus aucun effort pour masquer son dégoût. Elle avait su que son père avait subi une attaque cardiaque, et pourtant elle ne s’était pas déplacée ni n’avait pris de ses nouvelles !

Elle exhala un lourd soupir.

— Apparemment pas.

— Et si il y était resté, Mia, sans que tu l’aies revu ?

Elle réprima un frisson à cette pensée. Bien que son père lui ait fait du mal, beaucoup de mal, le choix qu’elle avait fait à ce moment-là l’embarrassait toujours. Mais Ethan n’avait pas besoin de le savoir, aussi haussa-t-elle les épaules et répondit-elle d’un ton bref :

— Je n’ai pas l’intention de le revoir jamais.

— Et si je te dis que c’est une fausse nouvelle à ton propos qui lui a donné cette attaque ?

— Cela fait cinq ans, Ethan, n’essaie pas de me faire culpabiliser.

— Que cela fasse cinq ou cinquante ans ne change rien ! Ton père n’arrêtera jamais de t’aimer. Ni de te chercher !

— Je n’ai rien à voir avec les décisions prises par mon père. Quelles qu’elles soient.

Ethan la dévisagea avec intensité et les secondes lui parurent longues, très longues. Puis, brusquement, il se leva.

— Je perds mon temps à essayer de te parler, n’est-ce pas ?

C’était autant une constatation amère qu’une question.

— Je suis heureuse que tu le comprennes enfin.

— Manifestement, ta métamorphose n’est pas que physique, tu es aussi devenue égoïste, fit-il en la regardant comme s’il la voyait pour la première fois. Tu étais tellement belle, tellement douce et confiante…

— Eh bien, il est certain qu’on m’en a découragée ! dit-elle avec une rage contenue en le fixant droit dans les yeux.

— Fais-tu référence à ton père ou à moi ?

— Aux deux !

— Oublie-moi une seconde et …

— D’accord ! Pour plus longtemps, même !

— Bon sang, William a tout fait pour toi ! Il t’aimait, il t’adorait !

— Puis il a trahi ma confiance en ayant une aventure avec ta mère ! s’écria-t-elle en se levant pour lui faire face. Et qu’elle l’ait ensuite épousé ne fait pas d’elle ma belle-mère, pas plus que ça ne fait de toi mon beau-frère ! En tout cas, pas à mes yeux, car tout cela ne change rien au fait que bien avant que ma mère ne meure, mon père couchait déjà avec la tienne !

— Ce n’était pas comme ça. Dans ta bouche, toute cette histoire semble…

— Sordide ? suggéra-t-elle. Peut-être parce que ça l’était ! Ma mère était sur une chaise roulante les quatre dernières années de sa vie et pendant tout ce temps-là, mon père et ta mère, eux…

— Je te l’ai dit. Pas tout du long. Ils ne se connaissaient même pas avant que tu partes au lycée de Southlands.

Mia eut un ricanement méprisant.

— Et tu veux vraiment que je croie cela ?

— Je te dis ce qui est.

— Bien sûr, personne ne mettrait en doute la parole du tout-puissant Ethan Black…

— Ce n’est pas de moi qu’on parle, Mia. Oui, ajouta-t-il très vite avant qu’elle ne le coupe, ton père et ma mère ont fait l’erreur de tomber amoureux alors que ta mère était toujours en vie. Mais à aucun moment ils n’ont mis ces sentiments en avant tant qu’elle a été parmi nous. Alors je sais bien que tu aimerais penser autrement, mais…

— Mon Dieu, je n’arrive pas à croire que tu aies pu te laisser berner par la gentillette petite version qu’ils nous ont servie après le décès de ma mère.

Mia le regarda avec pitié.

— Voyons, n’est-ce pas trop beau, cette histoire où ils sont censés être tombés amoureux puis avoir vaillamment combattu leurs sentiments ? J’aurais pensé que, intelligent comme tu es, tu ne marcherais pas dans ce conte à dormir debout.

— D’expérience, répliqua-t-il avec dérision, je te garantis que l’intelligence n’a rien à voir avec l’amour. J’aime ma mère. Je l’ai crue.

— Ils étaient ensemble le jour où la mienne s’est tuée, Ethan, continua-t-elle férocement. Ils étaient ensemble chez ta mère alors que la mienne avalait coup sur coup un flacon de somnifères et une bouteille de vin !

Il tiqua.

— Ta mère ignorait qu’ils étaient amis.

— Qu’en sais-tu ? s’écria Mia. Elle n’a même pas laissé un mot derrière elle, comment peux-tu être certain de ce qu’elle savait ou non quand elle s’est suicidée ?






2.

Ethan hésita. Il avait promis à William de ne jamais révéler les circonstances réelles de la mort de Kay et de ne pas souffler mot de la lettre qu’elle avait laissée à son mari. C’était une promesse qu’il avait consciencieusement tenue durant toutes ces années… Mais à quel prix !

Il ravala sa frustration.

— Je suis désolé que ta mère ait mis fin à ses jours, mais il va te falloir admettre que ça n’a aucun rapport avec l’amitié qui liait Grace à ton père.

— Je n’ai pas à admettre quoi que ce soit, Ethan. Je sais.

Le visage de Mia était devenu très pâle.

Dieu du ciel, il n’était pourtant pas venu dans le but de lui faire du mal ! Pas plus que William, il n’aurait voulu une chose pareille.

— Mia, je sais ce que tu as dû ressentir, et peut-être même aujourd’hui encore…

— Tu ne sais rien de moi, Ethan ! s’énerva-t-elle en secouant farouchement la tête. Tu n’as aucune idée de ce que je ressentais à l’époque, et encore moins de ce que je peux éprouver maintenant à propos de la mort de ma mère.

— Peut-être est-ce parce que tu as refusé catégoriquement de me voir ou de m’entendre depuis la disparition de Kay, lui rappela-t-il brutalement.

Il était vrai qu’à l’époque, elle avait refusé tout contact avec lui. La mort de Kay et son remplacement par Grace avaient fait la une de tous les journaux. Comment aurait-elle pu réagir autrement quand la révélation de cette liaison lui avait ouvert les yeux sur le suicide de sa mère ? Elle y avait vu un lien évident. Et avait, à cette lumière, interprété sa propre liaison avec Ethan.

— Nous n’avions plus rien à nous dire, Ethan. Tu ne faisais que te servir de moi. Alors que…

Mia ne put continuer : sa voix se brisa sous l’émotion. Elle n’allait pas retomber là-dedans. Elle se moquait bien de ce qu’Ethan pouvait penser d’elle, de ce dont il l’accusait. La douleur que ces accusations lui causaient ne comptait pas plus, elle la refusait. Car y prêter attention, ce serait plonger dans les affres de la culpabilité une seconde fois.

Le plus dur, dans toute cette histoire, était qu’elle avait aimé son père, à la limite de la vénération. Elle appréciait aussi Grace Black, quand elle fréquentait son école. Jusqu’à ce qu’elle apprenne leur aventure.

Quant à ses sentiments pour Ethan…

Elle l’avait adoré de loin durant de longues années, et elle était déjà folle amoureuse au moment où il l’avait invitée à sortir pour la première fois. Elle aurait fait n’importe quoi. Elle serait devenue une autre s’il l’avait fallu, celle qu’il voulait qu’elle soit. Et pendant tout ce temps, son père entretenait une relation avec la mère d’Ethan…

Elle se laissa retomber sur le banc, accablée.

— Tu as raison, Ethan, reprit-elle, il n’y a plus rien à faire à présent.

***

Tout chez Mia évoquait le malheur, songea Ethan en la détaillant. Elle avait les joues creuses, les yeux hantés, et son corps était replié comme si elle redoutait un combat.

Il savait que le passé n’avait pas été tendre avec elle. Quant à lui, le fait d’être le fils de celle que William aimait lui avait fait beaucoup de tort. Mais Mia refusait de croire à sa bonne foi, comme elle refusait tout ce qui venait de lui. Elle ne pouvait admettre que lui aussi avait été agacé et peiné par cette relation entre William et sa mère, jusqu’à ce que tous deux le prennent à part et lui expliquent posément la situation.

Une situation que William n’était jamais parvenu à exposer à Mia. Quand il s’y était risqué, elle avait pleuré toutes les larmes de son corps, arguant qu’il n’allait pas regagner l’amour de sa fille en piétinant l’image d’une morte.

Ethan fourra ses poings dans les poches de son manteau.

— Tu dois toujours savoir où se trouvent les nouveaux bureaux de Burton Industries. Si jamais tu changes d’avis et qu’il te prend l’envie de venir me parler…

— Je sais où ils sont, répondit Mia sans lever les yeux.

— Mais tu ne viendras pas, n’est-ce pas ?

— Non, dit-elle entre ses lèvres serrées. Jamais.

***

Ethan n’avait rien oublié de sa première rencontre avec Mia. Il avait vingt-deux ans, et commençait son doctorat. Mia devait avoir seize ans environ. C’était une nouvelle élève de seconde au lycée où sa mère officiait. William avait pensé qu’il était mieux pour Mia d’entrer dans un internat privé après que sa mère eut été défigurée et rendue invalide par un accident de voiture. Elle n’était plus capable de s’occuper de sa fille.

C’était la première fois que Mia s’éloignait de chez elle et elle semblait nerveuse parmi les autres pensionnaires, lors du thé de bienvenue organisé chez la directrice.

Elle s’était assise silencieusement au fond, contrairement à toutes ces adolescentes trop sûres d’elles qui quémandaient l’attention du fils de la directrice. Elle avait tout à fait l’air d’un chaton sevré trop tôt du sein maternel. Ses grands yeux mangeaient son visage et ses cheveux dorés paraissaient fins comme de la soie.

Ethan s’était senti attendri et désolé pour elle : elle n’allait pas se faire aisément des amies si elle restait ainsi dans son coin. Sa timidité effarouchée montrait bien à quel point quitter ses parents lui coûtait, et il s’était spontanément approché d’elle pour la rassurer. Une amitié s’était ensuite développée, de par leurs affinités naturelles.

Du fait qu’il était interne à la fac, cette amitié avait connu des intermittences, mais il avait mis un point d’honneur à voir Mia chaque fois qu’il retournait chez lui, que ce soit en fin de semaine ou pour les vacances. Puis Mia avait à son tour rejoint une grande école d’économie et ils s’étaient un peu perdus de vue.

A sa sortie de l’université, Ethan n’avait éprouvé aucun scrupule à accepter le travail que le père de Mia lui proposait. Il avait le choix, mais il trouvait sympathique le père de la jeune fille et le poste offert l’intéressait.

A la fin de sa première année, il avait revu Mia lors de la fête de Noël de l’entreprise. Les années l’avaient transformée et elle était étonnamment belle. Tout au long de la soirée, elle s’était conduite en hôtesse parfaite, douce, attachante. Ethan n’avait pas tardé à comprendre qu’il était attiré par cette nouvelle Mia, papillon sorti de sa chrysalide.

Cette attirance lui avait paru réciproque le jour où elle avait accepté son invitation à dîner, début d’une relation plus suivie.

Ethan avait eu nombre d’amourettes à la fac, la plupart charnelles, mais sa relation avec Mia n’avait rien à voir avec ce qu’il avait connu avant elle : non seulement les émotions étaient très intenses, mais sur un plan physique cela avait été bien plus satisfaisant qu’avec n’importe qui d’autre à l’époque. Ou même depuis.

La femme assise sur le banc dans ce petit parc n’était pas la Mia qu’il avait connue. Celle-ci n’avait plus rien de timide. Quant à la douceur attirante qui avait éveillé autrefois son instinct protecteur, eh bien… Disons que cette Mia mûre et assurée évoquait davantage un pitbull qu’un chaton sans défense ! L’expression de son visage était terrible, maintenant qu’elle le regardait dans les yeux.

— Au revoir, Ethan.

— Quoi que tu puisses penser, Mia, mon amour pour toi n’a jamais rien eu d’intéressé. Et ton départ…

***

Mia n’entendit que la première partie de la phrase : Ethan l’avait aimée ! Mais elle n’avait plus le cœur naïf et tendre de son adolescence, quand elle espérait qu’il tombe amoureux d’elle autant qu’elle l’était de lui…

— Tu m’as l’air de t’en être bien vite remis, lança-t-elle précipitamment.

Ethan hocha tristement la tête.

— Je ne connais pas assez bien la personne que tu es devenue pour te dire où j’en suis par rapport à toi. La Mia d’avant était bienveillante, elle apportait la joie autour d’elle et je ne pense pas qu’elle aurait fait volontairement du mal à qui que ce soit.

Les joues de Mia s’enflammèrent à ce reproche prononcé d’une voix douce.

— Il fallait bien que cette Mia grandisse, Ethan.

— Peut-être. Enfin, c’est ainsi.

Il n’avait pas l’air d’aimer la façon dont elle avait évolué. Eh bien, tant pis. Mia préférait celle qu’elle était devenue. Plus dure, plus forte aussi.

Ethan sortit une longue enveloppe brune de sa sacoche.

— Je pense que tu aimeras avoir ça, malgré tout.

— Qu’est-ce que c’est ?

— Pourquoi ne pas regarder par toi-même ? Jette un coup d’œil.

Il posa l’enveloppe sur le banc avant de s’éloigner.

Ce fut à ce moment que les larmes de Mia échappèrent à son contrôle et coulèrent, brûlantes, le long de ses joues pâles.

Bon sang ! Pleurer était bien la dernière des choses à faire. Elle aurait préféré crier, hurler contre le destin cruel qui ramenait Ethan Black dans sa vie. Plus que tout, elle aurait aimé se défaire de cette émotion déchirante qui l’avait prise à la gorge dès qu’elle l’avait revu.

Cependant, elle prit l’enveloppe qu’il avait laissée, l’ouvrit… et, comme par magie, les couleurs lui revinrent aux joues.

***

— Comment oses-tu ? hurla Mia, entrant en coup de vent dans le bureau d’Ethan, au dernier étage du siège des Burton Industries.

Elle jeta l’enveloppe brune sur l’impressionnant bureau de chêne qui trônait devant elle, répandant son contenu sur les papiers administratifs dont Ethan s’occupait avant qu’elle ne fasse irruption, talonnée par la secrétaire.

— Je suis vraiment navrée, monsieur Black, lança celle-ci. Elle a couru jusqu’ici et je n’ai pas pu…

— Ce n’est pas grave, Trish, dit Ethan en reposant tranquillement son stylo à plume. Ce poste ayant été celui de son père avant d’être le mien, Mlle Burton ne doit pas juger nécessaire de prendre rendez-vous pour rencontrer son successeur.

Au ton posé d’Ethan, Mia comprit et dut admettre à contrecœur qu’elle s’y était mal pris : quels que soient ses griefs contre lui, on n’entrait pas sans se faire annoncer dans une société qui ne vous appartenait pas.

— Désolée, dit-elle en se tournant vers Trish. J’avais tellement besoin de parler à Ethan que j’en ai oublié la politesse la plus élémentaire.

La secrétaire, embarrassée, se contenta de sourire timidement.

— La prochaine fois, déclara Ethan d’une voix sèche en dévisageant Mia, j’aimerais être prévenu avant qu’on envahisse mon bureau.

Quelle prochaine fois ? Quand elle aurait dit à Ethan ce qu’elle avait sur le cœur, elle espérait bien ne plus le croiser !

— Pourriez-vous appeler Jeff et lui dire que je risque d’avoir du retard à notre réunion avec les associés ? fit Ethan avant de congédier la secrétaire.

Celle-ci acquiesça et se retira.

— A quoi songeais-tu, commença Mia d’un ton vindicatif, lorsque tu as…

Elle s’interrompit. Ethan avait mis le doigt sur ses lèvres pour lui intimer le silence. Une seconde plus tard, la porte se referma enfin sur la secrétaire.

— Crois-moi, qu’elle m’entende ou non m’est bien égal !

— Eh bien, on est en forme de bon matin, à ce que je vois !

Il se renfonça dans son énorme fauteuil de cuir noir. Il était vêtu d’un de ces costumes sur mesure dont il avait l’habitude — aujourd’hui, gris anthracite, porté par volonté de contraste sur une chemise gris perle.

— Je pensais bien que tu passerais dans le coin un jour ou l’autre, reprit-il.

— Tu m’aurais même vue hier soir si j’avais su où te trouver !

— J’ai changé d’appartement il y a quelques mois.

— Ça, tu peux te le permettre avec un salaire de président-directeur général !

Son ton méprisant fit se durcir la bouche d’Ethan.

— Sans aucun doute, répondit-il simplement.

Mia releva le menton.

— Maintenant, explique-moi quel était ton but en me faisant suivre par des détectives, qui de plus ont pris des photos, comme les sales pervers qu’ils sont, dit-elle en balayant de la main la douzaine de photographies couleur échappées de l’enveloppe.

— Comment voulais-tu que je te retrouve autrement ?

— Tu n’étais pas censé me retrouver.

Il haussa les épaules avec indifférence.

— Trop tard.

— Tu n’as aucun droit à m’espionner.

— Je ne considère pas que diligenter une enquête pour retrouver la fille de mon beau-père soit condamnable, répliqua-t-il.

Mia se raidit, interdite. Son père était devenu le « beau-père » d’Ethan… Et cela faisait de ce dernier son beau-frère. Elle avait beau chercher à le nier, ce n’en était pas moins un fait.

***

Ethan profita du silence de Mia pour la détailler à son aise. Elle portait un petit pull du même vert émeraude que ses yeux sous une veste de cuir noir. Son jean serré laissait peu de place à l’imagination quant à la rondeur de ses fesses ou le galbe délicat de ses jambes.

Non pas qu’il ait eu besoin d’user de son imagination en ce qui la concernait. Il savait très bien à quoi elle ressemblait, habillée ou nue. Enfin, il l’avait su.

Elle était plus élancée que par le passé, mais sa peau, d’un rose pâle aux reflets nacrés, douce comme du velours et appelant la caresse, n’avait rien perdu de son pouvoir de fascination. Ses seins ne pourraient plus à présent tenir confortablement dans le creux de sa main, mais la courbe de son postérieur le pouvait toujours, et Ethan imagina la douceur de ses fesses au moment où il la pénétrerait…

Nom d’un chien, que lui arrivait-il ? Fantasmer ainsi sur Mia ! La situation n’était-elle pas assez emberlificotée — à cause du peu de choses qu’il s’était autorisé à lui confier ? Avait-il besoin de la compliquer encore en ressuscitant son désir pour une femme qui l’avait rayé de sa vie ?

Il se leva pour dissiper ses rêveries… et s’avisa que cette idée n’était pas forcément des meilleures, la déformation de son pantalon signalant que son corps avait suivi le cours de ses pensées.

Il se retourna pour contempler la ville par la baie vitrée, dissimulant ainsi à Mia l’évidence de son désir. Hier, pourtant, il jurait abhorrer cette nouvelle Mia, dure et vindicative. La trahison de son corps le laissait perplexe…

Et pas que son corps, réalisa Ethan avec un froncement de sourcils. Il avait pu percevoir la franchise de Mia au travers des excuses qu’elle avait présentées à Trish, et cet aperçu lui rappelait des sentiments qu’il avait cru oubliés.

— Qui a pris ces clichés, Ethan ?

Allons, reprends-toi, se dit-il. Il fallait cesser de se représenter Mia étendue sur son lit et se concentrer un peu sur le moment présent.

— J’ai loué les services d’une agence de détectives privés il y a un peu plus de six mois.

— Plus efficaces que ceux de mon père, visiblement.

La veille, Mia s’était sentie nauséeuse à la vue de ces photos. On l’y voyait ouvrir son établissement le matin, déjeuner seule dans le parc, charger des cartons de cookies pour les livraisons, se mettre au volant de sa voiture. Quelqu’un, dont le visage resterait un mystère, l’avait suivie et mitraillée sans qu’elle se rende compte de quoi que ce soit !

— Mon père t’a-t-il chargé de cette filature ?

— Absolument pas. Il avait renoncé aux détectives après de nombreux échecs.

— Alors je ne comprends pas …

— Effectivement, tu n’as pas l’air.

Ethan se planta face à elle, vrillant ses yeux gris dans les siens.

— Tu sais que ton père a eu un arrêt cardiaque il y a six mois, commença-t-il, sinistre.

— Oui…

— Et la dernière chose qu’il souhaitait avant de mourir était te revoir…

— Comme c’est touchant !

— Arrête de te moquer, Mia.

L’avertissement d’Ethan était coupant, et ses yeux devinrent de petits éclats de glace scintillante.

— Oserais-tu remettre en question l’amour que je portais à mon père ? se rebella Mia.

— Cet amour se conjugue au passé, rappela-t-il durement. Aujourd’hui, que tu le veuilles ou non, que tu sois capable de l’accepter ou pas, William t’aime encore. Et contrairement à toi, il n’arrêtera jamais.

— Il a ta mère à présent, se défendit-elle.

— Et c’est tant mieux, si l’on considère que sa fille est devenue une carriériste sans cœur !

Mia rougit.

— Tu ne sais rien de moi …

— Je sais que tu n’as qu’un petit nombre d’amies, que tu ne fréquentes aucun homme pour le moment, et que tu travailles douze heures par jour et six jours sur sept dans ton café.

— Pendant combien de temps m’as-tu fait surveiller, Ethan ?

— Il a fallu six mois et pas mal d’heures supplémentaires pour te retrouver, répondit-il en haussant des épaules. Le fait que tu n’aies utilisé qu’un nom de société pour acheter ton café nous a beaucoup retardés.

— Et une fois que vous m’avez trouvée ?

— Quelques jours seulement.

— Combien ?

— Cinq.

— Je veux voir tous les rapports qui t’ont été donnés par cette agence.

Mia respirait lourdement. Elle se sentait oppressée. Etait-ce à cause de cette surveillance ou parce qu’Ethan l’avait commanditée, ce qui la rendait encore plus révoltante ?

— Tout a déjà été détruit, repartit Ethan d’une voix égale.

— Pourquoi ? demanda-t-elle, soupçonneuse.

— Parce que rien de tout cela n’était plus pertinent dès lors que je t’aie revue, fit-il avec un geste vague de la main, en retournant derrière son bureau.

Il n’avait de toute façon pas besoin du rapport pour s’en rappeler les grandes lignes… « Pas de présence masculine dans la vie de Mia Burton à ce jour »…

— Eh bien, ça le serait pour moi ! se récria la jeune femme. J’aurais voulu savoir ce qu’on disait de ma vie.

— Tout est détruit, Mia. En morceaux.

— Pourquoi devrais-je te croire ?

Le scepticisme de Mia était insultant.

— Peut-être parce que je n’ai aucune raison de te mentir…

— Parce que tu as besoin de raisons, maintenant ?

— Bon sang, Mia, je…

— As-tu dit à mon père que tu m’as vue ? le coupa-t-elle, ignorant ses protestations d’innocence.

— Non… Non, pas encore.

— Pourquoi attendre ?

— Je voulais t’en parler au préalable.

— Et maintenant que tu m’en as parlé ?

Ethan prit une grande inspiration.

— Je ne vois pas l’utilité de lui confier quoi que ce soit alors que tu es tellement hostile à ta famille.

— Ça n’est pas près de changer.

En son for intérieur, Mia s’interdit de se sentir coupable du refus qu’elle exprimait de revoir son père.

— Il ne faut jamais dire « jamais »…

— Ça n’arrivera pas, Ethan. Te revoir, deux fois qui plus est, m’a largement suffi, merci beaucoup !

— Je ne vois pas pourquoi me revoir te serait difficile. A moins, évidemment, que je n’aie signifié quelque chose pour toi, il y a longtemps…

— Tu n’as jamais compté à mes yeux, affirma-t-elle, appuyant ses paroles d’un mouvement énergique de la tête. Tu fais juste partie d’un passé que j’aimerais oublier.

Et cette situation persisterait à jamais entre eux, songea Ethan sombrement. Même s’il arrivait à regagner la confiance de Mia, il savait bien que chaque fois qu’elle le regarderait, elle ne pourrait s’empêcher de penser à la mort de sa mère. Tout cela sans même mentionner la popularité qu’avait connue l’histoire de leurs parents dans la presse…

Il était donc loin de pouvoir avouer à Mia le désir qui le tenaillait à l’idée de la jeter sur un lit.

— Ethan ! Tu rêves ?

Apparemment, sa distraction n’irritait pas que lui-même.

— Eh bien, que d’agressivité !

— Et alors ?

— Alors ça me plaît ! dit-il avec un haussement d’épaules.

Mia eut l’air abasourdi quelques secondes, puis elle le regarda droit dans les yeux.

— Je n’ai aucune envie de connaître ton opinion sur moi !

— Tu es sûre de ça ?

***

Ethan était-il en train d’essayer de la séduire ? Mia se posa la question. Après tout ce qui s’était passé, avec leur histoire chaotique, était-il vraiment… Non, ce n’était pas possible. Il avait été parfaitement clair, cette dernière petite plaisanterie mise à part, sur le fait qu’il n’aimait pas ce qu’elle était devenue. Qu’il la trouvait trop égoïste et cruelle.

Alors qu’elle n’était rien de tout cela.

Quitter son père et Ethan avait été la chose la plus difficile qu’elle ait jamais dû faire. Mais rester, quand elle sentait que toutes les personnes qui l’aimaient l’avaient trahie, aurait été plus difficile encore. Et si Ethan croyait qu’il avait été aisé de maintenir cette position après qu’elle eut appris l’accident cardiaque de son père, eh bien, il se trompait sur toute la ligne. Sur cette route solitaire, c’était l’obstacle qu’elle avait eu le plus de mal à franchir.

Car elle aurait voulu bondir à son chevet. Au lieu de cela, elle s’était forcée à ne suivre son rétablissement que de loin, par le biais des journaux, à constater, le cœur serré, les changements physiques que montraient les photos à sa sortie de l’hôpital. Ses cheveux étaient blancs, à présent, et de grandes rides barraient son front, qui n’étaient pas là quatre ans et demi plus tôt. Avec soulagement, Mia avait suivi ses progrès lors de sa convalescence dans sa maison du sud de la France : il semblait en meilleure forme après quelques semaines de repos. Bien que ce plaisir ait été un peu gâché par la présence à ses côtés, sur les dernières photos, d’une Grace Burton arborant un grand sourire…

— Pourrait-on en revenir à la raison qui m’a amenée ici ? reprit-elle impatiemment.

— Et qui est ?

— De te demander d’arrêter toute recherche à mon sujet, dit-elle en se mettant à marcher de long en large pour épuiser sa nervosité.

— Déjà fait. Rien d’autre ?

Les yeux de Mia brillèrent.

— Je te veux en dehors de ma vie. Pour toujours.

— Tu crois vraiment, après tous ces mois d’inquiétude, que je vais rester à l’écart simplement parce que tu me le demandes ? s’enquit Ethan avec une grimace de dérision.

— Pourquoi pas ? J’y suis bien arrivée, moi, durant toutes ces années.

Ethan le savait bien. Mais il y avait tellement de choses que Mia ignorait. Des choses que ni Grace ni lui n’avaient la permission d’avouer…

Comme, par exemple, le fait que Kay Burton avait été sur le point de quitter son mari et sa fille pour un homme plus jeune… Un professeur de tennis, pouvait-on faire plus cliché ? Et cela, le jour même où elle avait eu cet accident qui l’avait laissée dévisagée et handicapée ! Le jeune homme avait évidemment cessé de s’intéresser à Kay dès qu’il avait su l’état dans lequel elle était. Et William avait, par sens du devoir, accepté de s’occuper de Kay, même si elle l’avait trompé et qu’il n’y avait plus trace d’amour entre eux…

Pire, le professeur de tennis n’avait pas disparu… Epouser une riche divorcée n’étant plus à l’ordre du jour à cause de l’accident, il avait décidé de récupérer sa mise en faisant chanter William : il tiendrait secrète la trahison de sa femme contre de l’argent. Ne voulant pas que sa fille de seize ans soit plus traumatisée qu’elle ne l’était déjà par l’accident, William avait accepté, jusqu’à ce que le suicide de Kay et le départ de Mia quelques jours après l’enterrement viennent mettre un terme à la sordide affaire.

William s’était refusé à tout révéler après la mort de Kay, afin de ne pas ternir l’image que Mia avait de sa mère.

Or cela mettait Ethan dans une situation difficile. Le fait d’avoir retrouvé Mia changeait la donne : il ne supporterait pas, après l’avoir revue et lui avoir parlé, de la perdre une seconde fois.

Et cela même si la Mia confiante et autonome d’aujourd’hui était beaucoup plus déstabilisante que la Mia vulnérable d’autrefois…

Tant pis. Il s’adapterait.

— Je veux rester en relation avec toi, Mia.

— C’est bien dommage…

— Mais c’est comme ça, répondit-il du tac au tac. Dis-moi, comment se fait-il qu’il n’y ait aucun homme dans ta vie ?

Ce fut au tour de Mia d’être déstabilisée.

— Pourquoi, tu as quelqu’un dans ta vie, toi ? rétorqua-t-elle vivement.

— Non…

— Tu as décidé de vivre en moine ?

Ethan haussa les épaules, désabusé.

— Peut-être suis-je aujourd’hui plus exigeant concernant les femmes à qui je propose de partager ma couche qu’à une autre époque.

— Espèce de…

— Salaud arrogant ? Pompeux gosse de riches ?

— Les deux ! Ton allusion est ignoble.

— Des mots, Mia, rien que des mots !

Elle le toisa durant de longues secondes. Il était tellement différent de l’homme à qui elle s’était donnée cinq ans plus tôt… A tous les niveaux.

Elle ne l’avouerait jamais à voix haute, mais elle trouvait ce nouvel Ethan plus intimidant qu’auparavant. Il était toujours d’une beauté animale qui pouvait emballer le cœur de n’importe quelle femme, et avait gardé cette légère arrogance de bon aloi qui attirait autant qu’elle vous lançait un défi. Une parfaite alliance, en fait…

Mais il était hors de question pour elle de se laisser de nouveau prendre au piège.

— Je ne plaisante pas, Ethan. Je ne veux plus te voir.

Le sourire moqueur d’Ethan fit place à une expression plus grave.

— Tu veux que je disparaisse, comme tu as su si bien le faire ?

— Je me fiche de savoir comment, tant que je ne te vois plus.

— Nous savons tous les deux que je ne peux pas faire ça, dit-il en secouant la tête.

— Bien sûr que si. Tu détruis les photos, comme tu as détruit les dossiers, et tu oublies m’avoir jamais revue.

Ethan la regarda avec impatience.

— Parce que tu crois que cela me serait possible ?

— C’est en tout cas ce que moi je vais faire.

La bouche d’Ethan se crispa.

— Et que dois-je faire dans le cas où ton père ait un autre problème cardiaque ? « Oublier » que je sais où tu habites ?

Mia fronça les sourcils.

— Il n’y a pas de raison qu’il en ait d’autre, si ? demanda-t-elle, incertaine.

— Pas plus que du contraire, même les médecins évitent de se prononcer ! lâcha Ethan avec agacement.

— Eh bien, je souhaite que tout aille bien pour lui… Je m’en vais, maintenant, Ethan, et j’espère ne jamais te revoir.

— Espère autant que tu veux, nous nous reverrons, répliqua-t-il, implacable.

Elle lui lança un dernier regard, impatient et frustré, avant de tourner les talons. Tel qu’elle connaissait Ethan, il n’en ferait qu’à sa tête.






3.

— Je croyais pourtant avoir été claire lorsque nous nous sommes vus ce matin, lança Mia impatiemment.

Ethan se tenait debout devant le comptoir, les bras croisés sur son large torse. Elle allait fermer, il ne restait que peu de clients qui pliaient bagage. Ethan, lui, ne faisait pas mine de vouloir s’en aller.

— Très claire, effectivement.

— Mais étant donné que tu es Ethan Black, tu as décidé de ne pas en tenir compte.

— Après t’avoir prévenue que j’agirais à ma guise. Tu ne peux pas dire que je te prends en traître.

Mia aurait aimé qu’il ne soit pas si beau… Il avait enlevé sa veste pour la déposer sur le dos de sa chaise et le polo noir qu’il portait dessinait parfaitement chacun des muscles de son torse et de ses bras. Ses jeans serrés faisaient de même, et mettaient en valeur tout ce qui devait l’être.

Il ressemblait tant à l’homme à la beauté dévastatrice qu’elle avait connu, et tellement aimé autrefois !

Sans répondre, elle ferma le rideau de fer de la vitrine, ce qui lui permit de cacher qu’elle était rouge d’excitation. Si elle pouvait aussi calmer son pouls…

A son entrée dans le café, il avait immédiatement attiré les regards des quelques femmes qui s’attardaient encore. Il exerçait toujours le même charme puissant sur le public féminin…

Mais il n’avait plus de prise sur elle, se dit Mia fermement. Seule une idiote se laisserait avoir aussi facilement, et elle n’était plus une idiote.

— J’ai pensé que nous pourrions aller dîner.

Elle se retourna vivement.

— Quoi ?

— Dîner… Aller dîner. Toi et moi. Ensemble.

Ses joues reprirent des couleurs.

— Je pense qu’on s’est mal compris. Quel est le mot que tu ne saisis pas dans « je ne veux plus te voir » ? Cela inclut également les visites et les invitations à dîner.

— Peut-être devrais-tu attendre d’avoir reçu une autre invitation avant de refuser celle-ci ? ironisa-t-il.

Les yeux de Mia se rétrécirent.

— Tu commences réellement à m’énerver, Ethan.

— Je commence seulement ?

Ce disant, il lui barra l’accès de son comptoir. Mia soupira.

— N’y a-t-il personne d’autre que tu puisses aller ennuyer ?

— Ah si, des tas de gens ! répondit-il en baissant ses yeux gris sur elle.

Mia n’était pas sûre de pouvoir garder sa contenance face à cet Ethan à l’humeur badine. Cela lui rappelait avec trop de force ce qu’ils avaient été l’un pour l’autre.

C’était comme dans une autre vie, pourtant.

— Mais en ce moment, c’est bien plus drôle de t’ennuyer toi ! reprit-il gaiement. Je ne voudrais être nulle part ailleurs.

— Je ne me rappelle plus si tu as toujours été comme ça ou si c’est seulement pour confirmer l’opinion désastreuse que j’ai de toi.

Il haussa les épaules.

— Considérant que nous avons vécu ensemble trois mois, je dirais que tu es meilleur juge que moi pour en décider.

Meilleur juge ? Oui, c’était probable.

Evoquer le temps où ils se voyaient jour et nuit était suffisamment pénible pour que Mia ressente une douleur dans la poitrine.

Mon Dieu, comme elle l’avait aimé ! Elle n’aurait jamais pu se rassasier de la vie avec lui. Ni de son corps, d’ailleurs.

Ils passaient alors de longues heures à se caresser, à s’embrasser avant que leur désir atteigne ce point culminant qui les voyait émerger en tremblant des bras l’un de l’autre.

Oui, elle avait été amoureuse d’Ethan. Terriblement. Mais jamais il n’avait songé à s’engager. Ses vingt-six ans étaient pleins d’ambition et elle n’avait été qu’un agréable divertissement sur le chemin de sa réussite. Il n’avait certainement pas été aussi amoureux qu’elle. Pourtant, leur peu de vie commune laissait à Mia un souvenir ébloui.

Elle secoua la tête.

— La journée a été longue, Ethan, et je suis trop fatiguée pour aller dîner.

Il jeta un regard vers la douzaine de cookies frais qui restaient sur le comptoir.

— Je peux en prendre un ?

Elle accepta sans le regarder.

— Sers-toi !

Il examina consciencieusement les quatre genres différents présentés sur des plateaux. Certains mouchetés de pépites de chocolat, d’autres d’éclats de noisette…

— Lequel me recommanderais-tu ?

— Celui aux trois chocolats a toujours du succès.

Ethan en croqua un morceau.

— Mmmh ! C’est vraiment exquis.

Il en reprit un autre, fermant les yeux afin de mieux en savourer le goût. Mia lui jeta un regard exaspéré, qu’elle regretta aussitôt : l’air extatique d’Ethan lui rappelait la façon dont il faisait l’amour, les yeux clos, la lèvre gourmande…

Les yeux d’Ethan se rouvrirent.

— Délicieux ! A tel point qu’on pourrait penser que c’est interdit ! Tu ne plaisantais pas quand tu disais que tu faisais ça bien.

L’ambiguïté de la phrase la fit rougir.

— Merci ! lança-t-elle. Ça fera une livre.

— Pour deux cookies ?

— Ne t’a-t-on jamais dit que rien n’est gratuit dans la vie ?

— Exact.

Il posa une pièce d’une livre sur le coin du comptoir.

— Pour en revenir à ce que tu disais, tu m’as l’air bien fatiguée, en effet, dit-il en l’enveloppant d’un regard compatissant. On peut manger ici si tu veux… Je ferai la cuisine !

Il avait ajouté ces derniers mots en hâte en la voyant lever un sourcil furibond. Elle n’avait aucune intention de cuisiner pour lui.

— Tu t’es mis à la cuisine ?

Cela avait toujours été un sujet de plaisanterie entre eux. Ethan ne savait pas cuisiner. Vivre avec sa mère dans une école n’avait pas développé ses talents de cuisinier et, à la fac, ses repas s’étaient bornés à des plats surgelés, ou achetés au coin de la rue.

Il lui adressa un regard complice.

— Laisse-moi une chance !

Une fois encore, le cœur de Mia eut une embardée. A quel autre niveau, ne put-elle s’empêcher de se demander, aimerait-elle laisser une chance à Ethan… ?

Or c’était ridicule. Elle n’avait rien signifié pour lui durant cinq ans, cela n’allait pas commencer aujourd’hui. A ses yeux, elle n’était que la fille du patron, et une petite fugueuse.

— Allez, Mia… Comme au bon vieux temps…

On ne devrait pas laisser les gens revenir cinq ans après, comme si rien ne s’était passé. Comme si la douleur de l’amour déçu n’avait jamais existé.

— Non, Ethan. Je dois aller manger chez des amis.

Il se raidit.

— Ces mêmes amis qui ont menti à ton père à propos de ta disparition et ont tué tout espoir ?

Elle fléchit sous l’attaque inattendue.

— Au moins, ils ont été là pour moi.

— J’aurais pu être là aussi, Mia, si tu m’avais laissé faire.

— Ah bon ? Et comment ? J’ai été très naïve, Ethan, je sais. Mais c’était il y a longtemps.

Ethan tâcha de contenir sa frustration. Il avait toujours su que retrouver Mia et lui parler ne constituaient que la moitié du chemin. L’amener à lui renouveler sa confiance, en tout cas assez pour l’amener jusqu’à son père, n’allait pas être chose facile.

— Tu n’étais pas naïve, Mia. Tu étais belle, sans recherche et sans faux-semblant.

— Non, j’étais naïve, répéta-t-elle avec fermeté. Mais Dieu merci j’ai grandi, et j’ai gagné assez de bon sens pour ne jamais retomber amoureuse d’un homme comme toi.

— Est-ce une façon de me demander que je te prouve le contraire ?

Elle détourna les yeux, sans qu’il sache si c’était sous le coup de l’émotion ou la colère. Il ne savait pas encore bien lire dans le regard de cette nouvelle Mia.

— Dans tes rêves ! répondit-elle avec indignation.

Bon, c’était plus vraisemblablement la colère. Dommage ; il aurait aimé prouver sa valeur à Mia, encore une fois.

— Très bien, fit-il sans se formaliser. Où va-t-on ?

— Mais on ne va nulle part ! Ou plutôt si, toi, tu vas… où tu veux, mais ailleurs, et moi je vais voir mes amis ! Toute seule !

Ethan remit tranquillement sa veste. Tout cela allait finir par l’amuser…

— Oh que non !

— Comment ça « Oh que non » ?

Il haussa les épaules.

— Maintenant que je t’ai retrouvée, je ne vais pas te laisser jouer de nouveau ton numéro de fille de l’air.

— Ça ne risque pas. J’ai un café à faire marcher, je présume que tu t’en es aperçu. Je ne fais plus ce que je veux.

Il arbora un sourire confiant.

— Ce qui veut dire que je saurai exactement où tu es, tous les jours ouvrés de 7 à 19 heures et le samedi de 10 à 17…

Mia lui jeta un regard cinglant.

— Je suppose que tout cela était soigneusement consigné dans les rapports de tes détectives…

— Tu supposes bien.

— Qu’est-ce que ces rapports disaient d’autre, Ethan ?

— Rien d’autre sur ta vie privée, répondit-il avec un soupir. Question métier, tu fais des profits très honorables depuis pas mal de temps. Tu ne loues pas ce bâtiment, tu l’as acheté et mis au nom d’une société dont les fonds venaient de l’héritage de ta grand-mère maternelle. Sinon, tu fournis en cookies un nombre important de salons de thé de la ville.

— Ce n’est pas juste, marmonna Mia, tu as pris trop d’avance. Je n’ai pas de dossier similaire sur toi.

Ethan s’appuya au comptoir avec désinvolture.

— Que veux-tu savoir ?

— Autant que tu en sais sur moi.



***

Depuis qu’il s’était rapproché d’elle, le trouble de Mia ne cessait de croître. De la légère humidité de ses cheveux, elle pouvait déduire qu’il avait pris une douche avant de venir. Son après-rasage légèrement épicé titillait ses sens. Et elle n’avait pas pu se garder de remarquer que le renflement des muscles de ses bras bondissait lorsqu’il les croisait…

Elle était sortie avec plusieurs hommes, ces derniers mois. Des hommes gentils et plaisants qui avaient eu la courtoisie de laisser son cœur tranquille. Ethan Black n’avait pas cette délicatesse : se trouver près de lui mettait en péril son désir de solitude — le simple fait d’être en sa présence était déjà compromettant.

— D’accord, lança Ethan après réflexion. Tu sais déjà que je suis P.-D.G., et que j’ai récemment changé d’appartement. Côté privé, il n’y a pas de femme régulière dans ma vie, mais je sors avec des amis ou des connaissances. Je vais aussi un week-end sur deux en France visiter les parents.

— Merci, tu peux t’arrêter là.

— Tu es sûre ? Parce que le meilleur reste à venir !

— J’en ai assez entendu.

— Très bien. Alors que fait-on ? On reste ici, on sort dîner ou on va voir tes amis ?

— Tu n’as vraiment aucun droit de débarquer ici et de tenter de prendre ma vie en main !

— Oh ! mais si, je peux, Mia. Je crois même avoir assez bien commencé…

— Et pour combien de temps cette fois ?

La mâchoire d’Ethan se crispa.

— Le temps qu’il faudra. Jusqu’à ce que tu revoies ton père.

Toutes leurs conversations revenaient à son père, songea Mia tristement. Ethan lui avait dit que son comportement, cinq ans plus tôt, avait été égoïste. C’était possible. Mais elle avait été tellement dépassée par la mort de sa mère, et par l’exposition médiatique des liens de son père et de Grace !

Du coup, sa relation avec Ethan avait perdu tout son sens. Particulièrement lorsqu’elle avait réalisé que, bien qu’il ait eu l’air amoureux, il ne l’avait jamais formulé explicitement.

S’il fallait être honnête, elle devait bien avouer qu’il avait été aussi dur de lui tourner le dos que de quitter son père. Mais c’était une condition nécessaire à ce qu’elle puisse se regarder sans défaillir le matin dans la glace. Elle avait besoin de garder, malgré tout, une certaine estime de soi.

— L’eau coulera sous les ponts avant que cela n’arrive… et cela ne t’est jamais venu à l’esprit que, si je resurgissais comme ça devant lui, mon père pourrait très bien nous faire un autre accident cardiaque ?

— Mais je compte le préparer soigneusement à ta venue, répondit Ethan, toujours logique.

— Bien sûr, grommela-t-elle. Mais si j’étais toi, je ne prendrais pas de pari sur ma venue.

— Ne t’inquiète pas, je ne suis pas parieur. Bon, passons à autre chose : serait-ce si compliqué d’aller simplement dîner ? Ce cookie était très bon, mais maintenant j’aimerais manger quelque chose de consistant !

Mia savait qu’elle pourrait continuer à refuser autant qu’elle le voulait, cela ne ferait en fin de compte aucune différence. Les décisions d’Ethan étaient aussi inébranlables que les siennes… Et comme il était impensable de l’inviter chez elle à l’étage ou de l’emmener chez ses amis…

— Très bien, Ethan, dit-elle dans un soupir. Je t’autorise à m’inviter à dîner. Je préférerais aller manger chinois, mais si jamais tu as autre chose en tête…

— O.K. pour le chinois. Tiens, si on allait au « Canard Plaqué or » ?

— Non.

Il n’y avait pas de négociation possible : il était hors de question d’aller dans le restaurant où ils avaient pris leurs habitudes cinq ans auparavant. Le simple fait d’évoquer le surnom qu’ils avaient donné à l’établissement, qui s’appelait en réalité « Au Canard Laqué d’or », rappelait trop de souvenirs que Mia aurait préféré oublier.

— J’en ai trouvé un bien meilleur pas trop loin d’ici. C’est à dix minutes mais si tu préfères on peut prendre la voiture.

— La mienne est garée en face.

Si Ethan était déçu de ne pas aller au Canard Laqué d’or, il n’en montrait rien. Au travers du grillage qui protégeait la vitrine, Mia vit une voiture noire, fine et racée.

— Bien. Je monte me changer rapidement et j’arrive.

— Et moi, ça va, ou il faudrait quelque chose de plus habillé ?

Oh ! pour aller, ça allait ! Il était tellement séduisant vêtu ainsi… Son regard fut une nouvelle fois attiré, presque hypnotisé, par le torse large et les épaules solides d’Ethan…

— Ça va, tu es très bien, jeta-t-elle pour couper court à toute dérive de ses pensées, son regard remontant rapidement vers le visage d’Ethan.

Celui-ci, sans être méconnaissable, était néanmoins plus marqué qu’à l’époque. Ethan affirmait qu’elle avait changé en cinq ans, elle n’avait qu’à l’observer pour voir qu’il en était de même pour lui.

Elle se dirigea vers l’escalier et fit brusquement volte-face quand elle s’aperçut qu’il la suivait.

— Mais où crois-tu aller comme ça ?

— Eh bien, je te suis, voilà tout…

— Il n’y a pas de « voilà tout » qui tienne, Ethan, c’est hors de question !

L’affolement gagnait Mia rien qu’à l’idée de le voir pénétrer le cocon protecteur que cet appartement était devenu pour elle. Il avait déjà envahi les espaces vitaux qu’étaient son lieu de travail et le parc où elle aimait prendre sa pause déjeuner. Le laisser saccager son intimité n’était vraiment pas à l’ordre du jour.

— J’en ai pour une minute. Attends-moi en bas.

***

Ethan soupira. Mia ne semblait pas vouloir de sa présence chez elle. Devenait-elle nerveuse à l’idée qu’il s’approche de sa chambre ?

Il n’avait jamais eu de tendance masochiste, mais rêver de Mia avec lui dans la chambre en question s’en approchait dangereusement !

Son attitude distante parlait clairement, pourtant : elle n’était pas intéressée par la résurrection de sentiments entre eux, ne serait-ce qu’amicaux.

Mais lui, où en était-il ?

Il fallait être fou pour rêver à une seconde relation entre eux. Or il lui avait été difficile de penser à autre chose qu’au corps de Mia depuis hier…

Et pour être honnête, même avant de la retrouver, il y avait pensé régulièrement…

Après plusieurs mois de recherches, il avait perdu espoir de la retrouver lorsqu’il avait eu la surprise de voir débarquer dans son bureau l’un des détectives, qui lui avait présenté tout sourire ces fameuses photos.

La beauté ravageuse de la femme qu’elles lui avaient révélée était en décalage avec la Mia plus jeune et plus ronde qu’il avait connue. C’est grâce aux yeux émeraude qu’il l’avait reconnue. Il avait toujours adoré la couleur inimitable de son regard…

Ces yeux affichaient à présent une expression de méfiance dédaigneuse. Où était leur simple joie de vivre, celle dont il se souvenait si bien ?

Envolée. Ne restait que le soupçon sur ce qui le motivait. A juste titre d’ailleurs ! Car si elle avait su la véritable raison de sa venue…
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— Sympa, dit Mia sur un ton neutre en abordant la voiture d’Ethan.

Il déverrouilla la portière et la regarda s’asseoir avant de refermer sur elle. Mia se félicita de s’en être tenue à un pantalon ; en jupe, elle aurait montré à Ethan beaucoup plus que ses genoux !

— C’est tout ? s’étonna-t-il quand il se fut installé au volant. J’attendais de ta part des commentaires acerbes sur le salaire de P.-D.G. qui m’autorise une si luxueuse voiture…

Ethan la battait froid depuis qu’elle était redescendue de son appartement, comme s’il regrettait d’avoir trop parlé de lui à sa requête. Cela lui convenait parfaitement : elle préférait que leurs relations restent distantes.

Le moteur surpuissant rugit, la faisant presque sursauter.

— Ton train de vie ne me surprend pas. Je m’étais même faite à l’idée que tu serais marié et que tu aurais des enfants. Mais comme je ne vois pas de dessins au feutre sur le cuir des banquettes et que personne n’a bavé sur les tapis…

— Ça t’ennuierait de ne pas plaisanter là-dessus ? fit sèchement Ethan.

Il n’en savait évidemment rien mais la plaisanterie lui coûtait à elle aussi : l’imaginer marié et père de famille lui faisait courir un frisson le long du dos.

Ce qui était ridicule ! Après tout ce qui était arrivé entre eux, elle aurait dû se désintéresser de lui, et ne pas se soucier qu’une pauvre malheureuse ait pu choisir de lui faire des enfants.

Hélas, elle n’y arrivait pas…

Accepter ce dîner avec Ethan était décidément une mauvaise idée. D’ailleurs, passer du temps avec lui où que ce soit était nocif, à partir du moment où cela faisait naître en elle de telles pensées.

— Pourquoi pensais-tu que je serais marié ?

Elle haussa les épaules.

— Se marier et avoir deux enfants virgule quatre, comme le prétendent les statistiques, me semblait être la prochaine étape logique dans ta trajectoire, maintenant que tu es passé de vice-président à président-directeur général…

Il grimaça.

— J’ai tendance à penser qu’il faut trouver la femme idéale avant de songer au mariage…

— Et tu ne l’as jamais trouvée ?

— Sinon je serais marié…

Mia avait longtemps voulu être cette femme. Elle avait rêvé des heures durant au jour de leur mariage, à sa robe, à leur splendide maison et aux magnifiques enfants qu’ils auraient ensemble…

Mais, brutalement, ces rêves s’étaient taris, et aucun ne se réaliserait jamais.

Oui, elle devait être à moitié folle pour aller dîner en compagnie d’Ethan…

Il lui avait fallu des années pour qu’elle puisse de nouveau s’approcher d’un homme, mais invariablement, elle continuait à comparer tous ses prétendants à Ethan Black. Pas assez grand. Pas assez beau. Pas assez musclé. Pas assez drôle. Pas assez sûr de lui. Pas assez intelligent. Pas assez Ethan, en fait !

C’était au fond bien triste. Cet homme qui l’avait trahie et utilisée pour sa carrière, son corps le désirait toujours…

— Fais demi-tour, Ethan.

— Comment ça ?

Ethan détourna une seconde son attention du trafic pour interroger Mia du regard. Son visage était pâle et ses yeux hantés, bien que tournés vers lui, ne semblaient pas le voir.

— Fais demi-tour et ramène-moi chez moi.

— Mais…

— Je suis désolée, je ne peux pas, dit-elle abruptement.

Il regarda de nouveau la route, la mâchoire serrée.

— Il faut bien manger, pourtant, Mia.

Elle éclata d’un rire sans joie.

— Nous savons bien qu’il ne s’agit pas de cela, Ethan ! S’il te plaît, ramène-moi à la maison.

— Non.

Il agrippa le volant et appuya sur l’accélérateur. Il n’avait aucune intention de faire demi-tour.

— J’ai dit…

— J’ai entendu ce que tu as dit, Mia.

Il lui jeta un bref coup d’œil avant de revenir à la route, autant par souci de sécurité que pour échapper à son regard accusateur.

— Et quelles que soient les bêtises que tu as en tête cette fois-ci, continua-t-il, je te suggère de t’en débarrasser. Nous allons nous rendre à ce restaurant, où nous dînerons et parlerons comme les deux êtres humains doués de raison que nous sommes.

— Tu penses donc cela possible ? s’enquit-elle tristement.

— J’ai bon espoir qu’on y arrive, oui. Si ce restaurant ne ferme pas trop tôt.

Cette boutade empêcherait Mia de remarquer, il l’espérait, sa propre tristesse. Elle avait l’air sombre, et devait penser à des choses pénibles… Il lui semblait difficile de l’associer à quoi que ce soit de plaisant et il en était malheureux.

Bien sûr, il n’appréciait pas ce que Mia avait pensé de lui durant cinq ans ; néanmoins, c’était le genre de choses qu’il pouvait comprendre. Avant même que sa mère n’entame une relation avec William, la jeune femme avait nourri des soupçons à son égard. Après tout, il travaillait pour son père ; or, non seulement Mia se trouvait à l’abri du besoin grâce à sa grand-mère, mais elle était la seule héritière de William ! Les rumeurs de promotion canapé avaient donc flotté autour de lui dès le départ.

Et pourtant, rien de tout cela n’avait semblé important les premiers mois de leur relation, quand ils étaient inséparables. Ensemble nuit et jour, à parler, à rire et à s’aimer.

Mais convaincre Mia de la pureté de ses intentions une fois Kay disparue s’était avéré peine perdue. Les journaux n’avaient pas aidé, étalant au grand jour la relation entre Grace et William. Ce ne serait pas plus facile à présent : il fallait faire confiance aux gens pour les croire… Or, Mia s’évertuait à lui prouver encore et encore qu’elle ne lui ferait même plus confiance pour lui tenir son sac à main !

Alors pourquoi insistait-il pour ce tête-à-tête ? Le dîner serait au mieux tendu, au pire inconfortable, gênant à cause d’une conversation agonisante. En plus de cela, un lieu public n’était pas forcément le meilleur choix pour ce qu’Ethan voulait, et même devait, révéler à Mia.

Tout cela était bien maladroit…

Il avait à ce point tenu à ce qu’elle accepte de dîner avec lui qu’il avait oublié, dans la bataille d’arguments qui avait suivi, les raisons réelles de sa venue ce soir-là. Il poussa un lourd soupir.

— Très bien, Mia, tu gagnes.

Il ralentit puis fit demi-tour. C’était complètement interdit en plein milieu de la route et les conducteurs alentour manifestèrent bruyamment leur réprobation.

— Ethan ! Es-tu devenu fou ?

Mia, malgré sa surprise, ne put s’empêcher de rire à la vue du geste insultant que leur fit un chauffeur moins bien luné que les autres.

— N’était-ce pas ce que tu voulais ? demanda-t-il dans un demi-sourire.

Si, c’était ce qu’elle avait demandé… Mais, bizarrement, maintenant qu’Ethan s’exécutait, elle se prenait à désirer le contraire. Ce qui était stupide. Hélas, ce n’était que le reflet des sentiments contradictoires qui l’agitaient !

Soulagement ou déception ?

Soulagement de ne pas devoir entretenir une conversation polie dans un lieu public. Déception car, lorsqu’il l’aurait déposée chez elle, Ethan la quitterait probablement.

Oh ! Seigneur, tout cela était compliqué !

— Il me reste du poulet à la maison, si jamais tu as faim.

Ethan la regarda au travers de ses paupières plissées.

— Tu m’invites à le partager avec toi ? demanda-t-il doucement après quelques secondes.

— J’en ai bien l’impression, admit-elle à contrecœur.

***

Peu après, Ethan se garait en face du café de Mia. Il arrêta le moteur et observa la jeune femme.

Que pouvait-elle bien penser au sujet de ce dîner ? En attendait-elle quoi que ce soit ?

— Il est un peu tard pour te raviser, dit-il en voyant le doute poindre sur son visage.

Il sortit de la voiture et fit le tour pour lui ouvrir.

— De toute façon, il fallait que je te parle, ajouta-t-il.

Elle fronça légèrement les sourcils.

— De quoi ?

Elle quitta l’habitacle et se mit à chercher ses clés dans son sac à main.

— Ne crois-tu pas qu’il vaut mieux attendre d’être à l’intérieur pour en parler ?

Ethan lui prit les clés des mains et, la tenant par le bras, la conduisit vers la porte de derrière.

— Ethan ?

Il regrettait la tension qu’il entendait dans sa voix. Cette femme avait connu trop de malheurs pour ses vingt-cinq ans, et même s’il n’approuvait pas la façon dont elle s’était coupée de son père et de lui, il avait tout de même compris qu’elle avait trouvé, dans ce nouveau style de vie, un équilibre qui lui faisait du bien.

Or tout cela, il était sur le point de le détruire.

Il inséra la clé dans la serrure, ouvrit la porte et s’effaça. Il suivit Mia et ferma le loquet avant de lui rendre les clés.

— Tu as du vin blanc pour aller avec le poulet ?

— Ethan, faut-il que je m’inquiète ?

— Je ne vais pas te faire de mal, voyons…

— J’ai du vin blanc, si tu veux.

— Alors je suggère qu’on ouvre une bouteille et qu’on boive un verre ou même plusieurs.

Elle laissa échapper un soupir peiné et s’engagea dans l’escalier.

— Ce que tu dois me dire est si terrible que ça ? se résigna-t-elle à demander en le faisant entrer.

Probablement. Il aurait dû réfléchir plus sérieusement avant de parler. Il n’existait pas de bonne façon d’annoncer pareilles choses. Tout ce jeu autour de l’invitation à dîner n’atténuerait absolument pas le choc de la nouvelle.

Peut-être pouvait-il repousser un peu l’annonce ? Après tout, il n’était pas nécessaire qu’elle sache dès ce soir…

Mia lui tendit l’un des deux verres qu’elle avait remplis pendant qu’Ethan, debout dans l’encadrement de la porte de la petite cuisine, se torturait l’esprit.

— Je t’écoute, Ethan.

— Cet appartement est un peu… petit, tu ne trouves pas ?

— Tu veux dire, comparé à toutes les villas de luxe qui t’ont accueilli aux quatre coins du monde ?

— Oui, c’est ça, avoua t-il avec un sourire maladroit.

— J’ai pourtant été heureuse ici.

— Mais tu n’y cuisines pas, si ?

La pièce était exiguë. Il n’y avait de place que pour une personne, si on voulait être libre de ses mouvements.

— J’utilise la cuisine du café, en bas, répondit-elle. Mais, tu sais, me faire attendre ce que tu as à me dire n’aidera pas à le faire passer…

Elle avait raison. Il aurait simplement aimé qu’il puisse y avoir une autre façon de l’annoncer. Ou ne pas avoir à le faire. Mais le refus sans concession qu’elle opposait à la suggestion de revoir son père l’obligeait à en passer par là. Il respira un bon coup.

— Je dois te parler de ce qui a provoqué l’arrêt cardiaque de ton père.

— Si c’est de ça, tu peux partir tout de suite, Ethan, le coupa-t-elle sans pitié.

Il se redressa de toute sa hauteur.

— Je n’irai nulle part tant que nous n’aurons pas parlé.

— Dans ce cas-là, c’est moi qui m’en vais.

Elle le dépassa. Il lui emboîta le pas.

— Laisse-moi, Ethan, gronda-t-elle.

Décoré avec beaucoup de goût, le salon était d’un ton crème sur lequel le tapis couleur pêche tranchait agréablement. Les meubles de bois étaient simples mais élégants. De nombreuses affiches, aux murs, donnaient une impression de gaieté.

Ce coup d’œil jeté, Ethan reporta son attention sur celle qui, pâle et crispée, se tenait devant le foyer éteint de la cheminée, buvant une gorgée de vin en le regardant d’un air de défi.

Mia n’avait jamais été aussi belle.

Le blond vaporeux de ses cheveux formait comme un halo autour de son visage, et son corps aux courbes avenantes montrait, dans le maintien des seins et la fermeté des cuisses, qu’elle était prête au combat.

Ethan mit son désir de côté et se raidit face à la résolution de Mia.

— Que tu le veuilles ou non, il nous faut à présent parler de cet accident cardiaque.

— Non, Ethan. Je ne parle que de ce dont j’ai envie, et certainement pas de mon père.

— Bon sang, pourquoi me forces-tu à me conduire comme ça ? Mais peut-être suffira-t-il que je te montre…

Ce disant, il plongea la main dans la poche intérieure de sa veste.

— Que tu me montres quoi ? demanda-t-elle prudemment.

— J’ai quelques photos…

— Ah, tu en as d’autres ? Désolée, Ethan, je n’ai pas envie de jeter un coup d’œil à ta sélection de photos de vacances…

— Ce ne sont pas des photos de vacances, Mia, crois-moi.

Mia sentit son pouls s’accélérer lorsqu’elle vit l’air lugubre d’Ethan et le regret que ses yeux, qu’elle aimait voir briller, affichaient à présent. Sa main commença à trembler et, pour le cacher, elle but une gorgée de plus.

— Qu’y a-t-il là-dedans, Ethan ?

Elle fixait l’enveloppe comme si elle contenait une bombe prête à exploser. Théorie qui, étant donné la nervosité d’Ethan, n’était pas à exclure…

Il devint encore plus sombre.

— As-tu entendu parler, il y a quelques mois, de la découverte du corps d’une femme, dans un fossé, près de Cornwall ?

Mia ne regardait pas la télévision, mais elle avait dû lire un article à ce propos. Oui, cela lui revenait, il s’agissait du corps décomposé d’une jeune femme que la police avait mis quelque temps à identifier.

Elle leva vivement les yeux vers Ethan.

— Tu veux dire que… Mon père a cru…

— Oui. Dès qu’il en a eu vent, il a contacté la police et demandé à voir le corps.

Mia sentit sa tête tourner.

— Et ils l’ont laissé …

— Non, ils ne lui en ont pas donné l’autorisation. Ils voulaient les résultats de l’expertise dentaire avant de laisser qui que ce soit voir le corps. Mais William, tu le connais, n’a pas voulu lâcher l’affaire et il est arrivé, Dieu sait comment, à se procurer des photographies avant l’identification.

Mia considéra l’enveloppe qu’Ethan serrait toujours.

— Ce sont les photos ?

— En partie, oui. Heureusement, l’identification dentaire a clarifié la situation quarante-huit heures après, mais durant tout ce temps William a vécu avec la terrible certitude que ce corps était le tien.

— Laisse-moi voir ces photos, Ethan. Allons, insista-t-elle, comme il s’apprêtait à remettre l’enveloppe dans sa poche. Donne-la-moi.  Je veux voir ce qu’a vu mon père.

— Faut-il vraiment ? Ce serait te faire du mal pour rien.

— Si, comme tu le dis, ces photos ont eu un rôle à jouer dans l’accident de mon père, il faut que je les voie.

— Il est tombé une demi-heure après les avoir vues, donc je pense pouvoir affirmer que le choc de te croire morte y a été pour quelque chose.

Mia se sentait comme légèrement engourdie, et pourtant ses pensées restaient vivaces et claires. Si Ethan disait vrai, et il n’avait pas de raison de mentir, sa disparition volontaire était la raison indirecte de l’accident de son père six mois plus tôt.

— Je veux les voir. Je le dois. S’il te plaît.

Sa main, désormais ferme, se tenait droite et ouverte devant Ethan. L’inquiétude qui perçait dans sa voix lui donna pour la première fois un peu d’espoir : Mia ne se moquait pas éperdument du destin de son père.

— Ce n’est pas joli à voir, dit-il avec une grimace.

Néanmoins, il lui tendit l’enveloppe, et l’observa tandis qu’elle en extrayait la douzaine de photographies. Un seul regard à la première suffit à retirer toute couleur de ses joues. Le teint devenu gris, Mia les laissa tomber sur le parquet une à une après les avoir vues.

— Mia, ça va ? Veux-tu que… ? fit Ethan en s’avançant.

— A moins que tu ne veuilles que je te vomisse dessus, tu ferais mieux de t’écarter ! s’exclama Mia.

Elle fila vers la salle de bains, où elle s’enferma à double tour.

Il comprenait parfaitement sa réaction : il avait eu la même lorsqu’il avait cru reconnaître, crispées sur le bord du fossé, les mains de Mia.
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Il ne fallut pas longtemps à Mia pour reprendre ses esprits. C’était bien le seul avantage de ne pas avoir encore dîné…

Les photos étaient… Comment décrire pareille horreur ?

Oh, mon Dieu, comme son père avait dû souffrir !

Comment un père pouvait-il regarder de telles images ? Des hommes en uniforme venaient vous les montrer, appelant le cadavre du doux prénom qu’on avait choisi en riant, encore jeunes, jouant sur le lit conjugal. Et si son père avait pu croire un seul instant que…

— Tu vas mieux, Mia ?

Un petit coup frappé à la porte accompagnait la question inquiète d’Ethan.

Mia toussa et raffermit sa voix.

— Ça ira, Ethan, merci.

Elle se dirigea vers le lavabo, s’aspergea la figure d’eau fraîche puis se brossa les dents, d’une main encore un peu tremblante. Dans le miroir, ses yeux assombris contrastaient étrangement avec la pâleur de son visage.

Elle ne savait toujours pas quoi faire à propos de son père. Elle n’arrivait même pas, pour le moment, à aligner deux pensées cohérentes. De toute façon, elle n’avait pas envie d’y penser… Pas tout de suite. Changer complètement d’atmosphère, voilà ce dont elle avait besoin !

Un nouveau coup fut frappé à la porte.

— Mia, si tu n’ouvres pas, j’enfonce la porte !

Un peu rassérénée, elle ouvrit à Ethan. Il avait dû fourrager dans ses cheveux car il était tout décoiffé. Des mèches sombres lui tombaient sur le front, et Mia eut envie de les remettre en place.

— Mia ? Veux-tu que je t’apporte quelque chose ? Du vin ? Non, pas de vin, évidemment pas… Du chocolat peut-être, je crois me rappeler que tu aimais en manger quand tu n’allais pas bien.

Ses souvenirs étaient exacts. Lorsque ça ne marchait pas comme elle le voulait à l’université, lorsqu’elle se faisait du mauvais sang pour sa mère ou lorsqu’un imprévu la troublait, Mia grignotait un carré de chocolat. Qu’Ethan se le rappelle était déconcertant.

— Je suis désolé, je n’aurais pas dû apporter ces photos…

Mia posa un doigt sur ses lèvres et il s’interrompit.

— Tu ne veux pas que je m’excuse ? reprit-il.

Il la regardait avec étonnement. Elle lui sourit en retour.

— Oh ! si, Ethan, mais pour le moment j’ai surtout besoin de silence.

Il se raidit un peu.

— Et si je les mimais, ces excuses ? fit-il d’une voix douce. Il me semble me rappeler qu’il y avait autre chose que tu aimais faire pour oublier tes soucis… A moins que tu ne penses le moment mal choisi.

Etait-ce de la vulnérabilité et de l’incertitude qu’elle percevait dans la voix d’Ethan ? L’homme qu’elle avait connu ne lui avait jamais paru vulnérable, et a priori elle n’aurait pas pensé qu’ayant mûri, il le soit devenu. Elle mouilla ses lèvres avant de répondre.

— Essayons malgré tout. On verra ensuite…

Ethan se détendit.

— Chambre ou salon ?

Le cœur de Mia bondit dans la poitrine lorsqu’elle réalisa l’énormité de ce qu’elle était en train de faire.

— Salon, s’il te plaît…

Même à ses propres oreilles, sa voix ne semblait qu’un souffle. Ethan fit un pas en arrière vers le corridor.

— Alors on y va ?

L’estomac de Mia se noua. Elle n’avait aucune prise sur l’instant présent. Elle savait seulement qu’elle avait un besoin immense des mains d’Ethan sur son corps.

***

— Oh ! C’est tellement bon…

— Encore ?

— Ah oui, s’il te plaît…

— Plus fort ?

— Oui… Oh, mon Dieu, j’avais oublié à quel point tu es bon, ajouta Mia avec une grimace.

Une seule lampe éclairait la pièce. Ethan se tenait derrière le canapé où Mia était assise, dénouant peu à peu les nœuds de tension au creux du cou et des épaules de la jeune femme. Ses doigts se perdaient dans la laine tendre de son petit pull ; évidemment, il aurait préféré qu’elle soit nue et étendue sur le lit, et caresser sa peau laiteuse mais, après le choc qu’elle venait de subir, il ne fallait pas trop en demander…

La toucher, même à travers son pull, était déjà un plaisir. Il suivait des doigts sa délicate ossature et, sous ses mains habiles, les muscles de Mia se relâchaient. Il baignait dans la chaleur qui se dégageait d’elle. Alors qu’il se concentrait sur sa nuque, son parfum mit ses sens en émoi, autant ou presque que les soupirs d’aise qu’elle exhalait.

Ethan souffrait. Il souffrait d’une douce douleur, et une pulsion de vie le traversait tandis que les soupirs de Mia se muaient, à mesure que son massage progressait des épaules vers son dos, en gémissements de plaisir. Ces plaintes ressemblaient tant à celles qui lui échappaient lorsqu’ils faisaient l’amour ! Il s’en souvenait parfaitement…

— Ne t’arrête pas, Ethan, fit Mia d’une voix rauque, se retournant pour le regarder à travers ses longs cils.

Il n’avait aucune envie d’arrêter, bien au contraire. Son excitation était telle qu’il craignait d’exploser. Si jamais Mia s’en apercevait, elle lui demanderait sûrement de partir…

— Ethan ?

— Ah oui, pardon, je me concentre.

Il lui décocha un sourire plein d’autodérision et fit de nouveau courir ses doigts sur la peau tendre de ses épaules.

La coupe au carré de Mia, lumineuse dans le contre-jour de la lampe, révélait, juste à côté du lobe de l’oreille droite, un petit grain de beauté qui ne demandait qu’à être embrassé. Mia commençait d’ailleurs à répondre autrement à ses caresses, mais l’évolution était tellement subtile qu’il faillit ne pas la remarquer. Sa nuque se penchait un peu plus et, par moments, de petits frissons lui donnaient la chair de poule.

Le souffle d’Ethan, en réponse, se fit plus profond et moins régulier. Soudain, Mia se retourna pour lui faire face. Il n’osa rien faire d’autre que de continuer son massage. Elle rejeta la tête en arrière sur le dos du canapé tandis qu’Ethan massait doucement l’arche délicate de la gorge, explorant les points sensibles avant de progresser vers le bas.

Ses gestes se firent plus précis, et Ethan attendit une protestation qui ne vint pas quand ses mains prirent tendrement possession des seins de Mia.

Ceux-ci étaient nus sous le petit pull de laine. Il savait par expérience que ses tétons très érectiles prenaient une teinte framboise, et que leur goût était délicieux.

— Mia, je …

— Ne dis rien, Ethan, s’il te plaît, murmura Mia, les yeux clos et la tête toujours basculée sur le rebord du canapé.

Ethan se dressa un peu afin de l’observer tout à son aise.

Il n’y avait pas de doute : ses joues rougies, ses lèvres humides et légèrement entrouvertes étaient une invitation à continuer.

Il aurait dû résister. Mia était encore sous le choc, et il y avait de toute façon trop de non-dits entre eux, trop de zones d’ombre. Mais il ne prit aucune de ces raisons en compte et pencha la tête jusqu’à ce que les lèvres de Mia et les siennes se rejoignent enfin.

Mia ne fit pas un geste ; ses yeux restèrent fermés et sa bouche accepta le baiser d’Ethan.

Une chaleur enveloppante, bienvenue, avait surgi de son corps quand Ethan s’était mis à la masser, et cette chaleur s’était depuis répandue, durcissant ses seins avant de gagner ses cuisses. Elle la possédait toute, à présent qu’Ethan caressait sa poitrine, les tétons roulant doucement entre ses doigts tandis que leurs langues apprenaient à se reconnaître.

Mia enlaça les larges épaules d’Ethan et ses doigts se perdirent dans l’abondante chevelure de sa nuque. Seuls leurs souffles précipités brisaient le silence de la pièce. Ils allaient faire l’amour…

Mia en mourait d’envie depuis qu’Ethan était réapparu, la veille. Cinq ans, c’était si long ! Sa détermination à fuir cet homme n’avait pu la retenir de se demander si son corps, transformé par la maturité, serait aussi électrisant que celui de l’étudiant qu’il avait été… Or, aussi surprenant que cela paraisse, leurs deux corps se répondaient encore mieux !

Leurs lèvres se dévoraient, leurs langues se cherchaient follement… Mia se redressa, les seins, douloureux à force d’être durs, maintenant posés contre le torse large et musculeux. Les mains d’Ethan se glissèrent sous le lainage ; il l’embrassait avec fureur tout en découvrant, un centimètre après l’autre, leur peau soyeuse et tendre. Enfin, il lui ôta le pull complètement, et ses seins apparurent dans toute leur plénitude.

Mia eut un gémissement de protestation lorsque Ethan rompit leur baiser, mais ce gémissement devint un tendre soupir quand, se penchant, il agaça de la langue les tétons érigés, décrivant des cercles autour d’eux avant de les prendre entièrement dans la bouche ; sa main plaquait Mia contre lui, lui refusant toute échappatoire au plaisir.

Son souffle se ponctuait de petits cris et ses ongles s’enfoncèrent dans les épaules d’Ethan quand le plaisir se mit à la submerger. Alors la main brûlante de son amant descendit le long de son ventre et il en pressa fortement la paume, rythmiquement, contre son entrejambe, l’amenant ainsi à un plaisir plus intense.

Elle rejeta la tête en arrière.

— Oh, mon Dieu… Je veux… J’ai besoin de…

Le souffle d’Ethan se fit sentir comme une caresse chaude sur ses seins lorsqu’il laissa échapper le téton de sa bouche pour lever son regard brillant vers elle.

— Encore ?

— Oui !

— Plus ?

— Oh oui…

Mia aurait pu répéter cet accord des milliers de fois. Ethan devait satisfaire le désir qui lui torturait le ventre, sinon elle deviendrait folle !

Il souffla de nouveau sur l’extrémité humide de son sein, puis sa main se glissa sous la ceinture du pantalon de Mia, vers le triangle doré qui l’attendait. Un frisson l’agita. Elle perdit tout contrôle.

Ethan abaissa le pantalon le long de ses cuisses et découvrit que Mia ne portait qu’un petit tanga en dentelle. Il sentit sa moiteur : elle était prête.

Son sang pulsait au rythme puissant des battements de son cœur et sa respiration se fit plus rauque encore qu’elle ne l’était quand sa main disparut derrière la dentelle noire et qu’il titilla du pouce le bourgeon enflé qu’il dégageait des replis.

Il sentit Mia fondre lorsque sa bouche reprit possession de l’extrémité dure de son sein, et son plaisir bondit pour approcher le summum. Elle souleva alors son polo puis elle agrippa sa ceinture, se débattant un moment avec avant de pouvoir, enfin, la desserrer et refermer sa main sur la virilité dressée d’Ethan.

Avait-il jamais été aussi excité qu’aujourd’hui ?

Non, il le savait bien, aucune femme ne lui avait fait un tel effet depuis qu’il avait cessé de voir Mia. Sa main le gainait, lui procurant des sensations inédites. Il était à la limite de l’explosion.

— Doucement, murmura-t-il. Sinon…

Alors elle arrêta sa caresse, ouvrit grand les cuisses pour que les doigts d’Ethan la pénètrent mieux et laissa échapper une plainte longue et déchirante, tandis que son corps se convulsait contre le sien.

***

La jouissance déferla en elle sans qu’elle puisse rien faire pour l’empêcher.

Ce fut presque une éternité plus tard que Mia reposa sa tête contre l’épaule d’Ethan, la paix retrouvée dans un corps qui tremblait parfois encore.

Et ce fut à ce moment-là qu’elle se rendit compte de ce qu’elle venait de faire, de ce qu’elle avait encouragé en Ethan. Son corps était encore chaud des attentions qu’il lui avait portées ; la force de son orgasme la soulevait encore par vagues. Son orgasme à elle… Pas celui d’Ethan. Or sa main, toujours posée sur son membre, pouvait lui dire à quel point il était prêt.

Elle retomba brutalement sur terre et le lâcha. S’ils renouaient une vraie relation, elle allait à la catastrophe !

Elle était vierge lorsqu’il l’avait prise pour la première fois, il y avait cinq ans. Une vierge effarouchée, sans expérience. Mais, d’instinct, elle ne s’était pas montré égoïste et n’avait jamais pris son plaisir en laissant Ethan de côté.

— Mia ?

Elle n’arrivait pas à le regarder dans les yeux, tant son propre comportement la mortifiait. C’était à ne pas y croire : elle avait demandé à Ethan de lui faire l’amour, et avait pris son plaisir sans songer aux conséquences ! Oh ! Bien sûr, il avait eu le choix de refuser, mais quel homme l’aurait fait ?

— Je suis désolée …

— Désolée ? Pourquoi ?

— J’étais bouleversée, je n’étais pas moi-même. Je sais bien que ce n’est pas une raison mais…

Oui, elle avait été bouleversée, soit… Elle n’était plus elle-même après le choc. Mais en quoi cela constituait-il une raison acceptable pour jouir sans rien lui donner en retour ?

Sa raison avait bien tenté de protester qu’être toujours attirée par cet homme était folie pure, et qu’il ne fallait en aucun cas ressusciter ses sentiments pour lui.

Mais une petite voix, couvrant toute raison, lui rappelait qu’après la réponse incontrôlable de son corps aux attouchements d’Ethan, on pouvait se demander si ces sentiments s’étaient jamais éteints…

Et ça, c’était une évidence à laquelle elle n’avait absolument pas envie de se confronter !

Elle se redressa sur le sofa, soutint le regard d’Ethan, et dirigea de nouveau sa main vers la ceinture du pantalon, décidée qu’elle était à assumer jusqu’au bout.

— Mais que fais-tu ? demanda Ethan en capturant sa main dans la sienne.

Le rouge lui monta aux joues.

— Eh bien… Puisque tu n’as pas… j’allais…, bredouilla-t-elle.

— Je vois bien ce que tu allais faire, et pourquoi, répliqua-t-il durement en s’écartant. Merci, mais… non merci !

— Qu’est-ce que tu veux dire ?

— Oh ! c’est très simple ! J’ai bien vu que tu n’es plus d’humeur, que tu n’en as plus envie. Mais je ne vais pas, moi, t’utiliser pour me soulager comme tu viens de le faire !

Mia se recula à son tour, remit rapidement son petit pull, et se dépêcha de passer son jean. Le visage d’Ethan était dur et ses traits taillés au couteau semblaient sévères à présent sous la faible lumière jaune de la lampe. Manifestement, il n’était prêt à aucun compromis.

— C’est incroyablement cruel, ce que tu dis, Ethan.

— Non. Réaliste.

Ses yeux étaient devenus opaques, impénétrables.

— Je t’ai offert de…

— Je sais ce que tu m’offrais, l’interrompit-il. Comme tu vois, je n’en veux pas. Cela dit, tu pourras me posséder quand tu en auras envie…  

Elle se sentie insultée et cligna des yeux.

— Te « posséder » ?

Ethan hocha la tête.

— Donc, la prochaine fois que j’ai envie de m’envoyer en l’air sans me poser de question, je sais vers qui je dois me tourner ? fit-elle d’une voix sèche.

S’il avait eu pour but de l’humilier, il y était parfaitement arrivé.

— J’ai fait une erreur, d’accord ? reprit-elle, blessée. Ce n’est pas une raison pour être délibérément méchant !

***

Ethan avait tendance à penser qu’il avait, au contraire, toutes les raisons de se montrer un peu dur.

Il aurait dû deviner, plus tôt dans la soirée, lorsque Mia lui avait intimé de se taire, que faire l’amour avec quelqu’un qui n’était pas prêt à redevenir ne serait-ce que son amie n’était pas une bonne idée. Que ce n’était pas avec lui que Mia était prête à faire l’amour ce soir. Il avait simplement l’avantage d’être présent au moment où elle avait besoin d’oublier des images horribles. Lui ou un autre, cela n’avait pour elle aucune importance.

Il fit quelques pas en arrière.

— Je pense qu’il est temps que je parte.

« J’aurais dû partir il y a longtemps » aurait mieux exprimé son état d’esprit…

— Oui, répondit Mia à mi-voix.

Qu’allait devenir leur relation après une telle soirée, il n’en avait aucune idée. Mia et lui n’avaient pas de réel avenir ensemble. Mais il restait en tout cas une question, n’ayant pas de rapport avec eux, qui devait trouver sa réponse.

— Tu ne m’as pas dit quand tu comptes aller voir ton père.

Mia se leva pour échapper au regard perçant d’Ethan et remit de l’ordre dans sa tenue. Cette guerre entre eux était loin d’être terminée. Ethan avait raison. Elle s’était servie de lui, et de la façon la plus abominable qui soit. Pire, alors qu’il était clair qu’elle n’avait plus envie de lui, elle avait voulu se montrer grande dame et lui rendre la pareille. Comment sa fierté n’en aurait-elle pas été froissée ?

— Tu n’as quand même pas l’intention de le laisser vieillir avec la crainte qu’on te retrouve morte on ne sait où !

Ethan l’accusait frontalement. Elle eut toutes les peines du monde à contenir sa colère.

— Je ne sais absolument pas ce que je vais faire, Ethan !

Elle disait vrai. Quelle conduite adopter ? L’idée que son père ait pu regarder ces photos atroces en pensant à elle lui était insupportable. Mais cela ne changeait pas le passé. Ni les conditions du suicide de sa mère, ni sa relation avec son ancienne directrice d’école, Grace Black !

Elle se renfrogna.

— J’ai besoin de temps pour réfléchir et prendre une décision que je ne regretterai pas.

— Et entre-temps, lui continue de souffrir… C’est bien ce que tu veux ?

Elle leva fièrement le menton face au ton méprisant d’Ethan.

— Eh bien, dis-lui que tu m’as vue !

— Je croyais que tu me connaissais assez pour savoir qu’il est hors de question que tu me dictes mon comportement.

Elle le connaissait, oui, mais il faisait référence à une période révolue. Elle eut un soupir impatient.

— Je reformule : tu es tout à fait libre de dire ou non à mon père que…

— Oh non, Mia, tu ne vas pas t’en sortir aussi aisément. Je ne suis pas ton coursier. Si tu veux que William sache que tu es en vie, pas question que tu lui envoies un petit factotum. Fais les choses toi-même, et correctement : décroche ton téléphone.

Elle lui jeta un regard frustré.

— Rien ne dit que je ne déciderai pas de le faire !

— Quand ?

— Quand ça me chantera !

— C’est-à-dire ?

Elle prit une grande inspiration.

— Arrête de me pousser dans mes retranchements, Ethan. Je t’ai déjà dit que je ne savais pas encore quoi faire. Si jamais je prends une décision, ou plutôt quand je la prendrai, tu seras le premier au courant, est-ce que ça te va ?

— Non, ça ne me va pas. J’avais raison, hier, décidément. Tu es devenue un monstre froid et insensible, qui ne se soucie en rien du bonheur de ceux qui l’aiment.

D’un pas décidé, il se dirigea vers la porte.

La main de Mia tremblait un peu lorsqu’elle ramassa le verre abandonné un peu plus tôt sur la table basse. Elle en but quelques gorgées afin de se donner une contenance et surtout ne pas craquer avant qu’Ethan ait passé le seuil. En aucun cas elle ne s’effondrerait devant lui. Elle ne pouvait pas se permettre cette faiblesse.

— Au fait, Mia ? lança Ethan depuis le couloir d’où elle pouvait à peine le voir.

— Oui ?

— Tu as désormais une dette envers moi, si tu vois ce que je veux dire. Prends garde de ne pas l’oublier. Le moment viendra où je réclamerai mon dû.

Mia, sans hésiter, jeta son verre dans sa direction à travers la pièce. Le verre se brisa avec fracas sur le montant de la porte.

— Raté, murmura-t-il.

Quelques secondes plus tard, il avait quitté l’immeuble.

Mia considéra d’un regard vide les éclats de verre qui jonchaient le sol, la large tache de vin sur le parquet. Puis elle éclata en sanglots, des sanglots longs et profonds, ceux des chagrins inconsolables. Un homme grand, sombre, aux yeux gris argent, venait pour la seconde fois d’entrer dans sa vie pour la briser.






6.

— Merci à vous, Trish, dit doucement Ethan à sa secrétaire lorsque celle-ci, avant de se retirer, introduisit Mia dans son bureau à 11 heures du matin le lundi suivant.

Les talons hauts des petites chaussures noires allaient décidément bien avec les jambes longues et effilées de Mia, mais le tailleur noir qu’elle portait sur un chemisier vert pâle évoquait plus un rendez-vous professionnel chez un banquier désagréable qu’une visite à un ancien amant.

Qui d’ailleurs était, au vu des événements récents, beaucoup moins « ancien » qu’il n’était resté « amant »…

Ethan était absolument furieux lorsqu’il avait quitté l’appartement de Mia vendredi soir. Contre elle, mais aussi contre lui-même, pour avoir laissé la situation se compliquer encore davantage.

Un week-end passé à rêver de faire l’amour à Mia n’avait pas aidé non plus à améliorer son humeur. Il avait plus d’une fois regretté de l’avoir interrompue lorsqu’elle avait tenté de lui rendre ses attentions.

Mia avait été une maîtresse généreuse cinq ans plus tôt ; la femme qu’il avait tenue dans ses bras vendredi soir ne recherchait qu’un plaisir rapide et immédiat. Une femme sans envergure. Etait-ce dû à une trop grande expérience ?

Chaque fois qu’il y songeait, la rage le prenait. Il fallait pourtant être très naïf pour croire qu’une femme telle que Mia resterait cinq ans sans prendre d’amants ; mais il ne pouvait maîtriser la jalousie qui lui tordait l’estomac dès qu’il pensait à d’autres mains que les siennes sur son corps.

En arrivant au bureau ce matin, il avait appris qu’elle avait téléphoné et pris rendez-vous pour 11 heures. Depuis lors, il avait attendu son arrivée avec une pénible impatience.

— Eh bien, qu’est-ce qui t’amène, Mia ? s’enquit-il d’un ton un peu sec, puisqu’elle ne faisait aucun effort pour entamer la conversation.

***

Mia savait bien qu’Ethan était sur des charbons ardents. Elle savait aussi, à l’expression de son visage, qu’il n’allait rien faire pour lui rendre la vie facile.

Le week-end avait été long, très long. Elle avait décidé de laisser le souvenir de vendredi soir derrière elle, et de se concentrer sur le travail, au café le samedi, à ses fourneaux le dimanche. Mais elle n’avait pas pu évacuer de son esprit la question de savoir si elle irait ou non voir son père.

Continuer à l’ignorer lui procurait un affreux sentiment de culpabilité. Du reste, qu’est-ce qui empêchait Ethan, dorénavant, de donner à William l’adresse du café ? Il lui avait dit de faire ses commissions elle-même, mais il pouvait changer d’avis.

Elle se demandait si revoir son père n’amènerait pas plus de problèmes que cela n’en réglerait. Elle n’était pas prête à lui pardonner, et ne savait pas si elle le serait jamais. Dans ce cas-là, le revoir était inutile, sinon pour le rassurer sur son état de santé.

Cependant, dès qu’elle songeait aux photos, toute cette belle et froide logique s’envolait. Ethan avait beau l’accuser d’être égoïste et insensible, elle n’était rien de tout cela : malgré le poids des fautes et celui de la colère, elle aimait encore son père.

En revanche, ce qu’elle ressentait à l’égard d’Ethan était beaucoup moins évident…

C’était en vain qu’elle avait tenté de ne pas penser à lui ces deux derniers jours. Chaque soir, au moment de se coucher, le souvenir de ses caresses était venu la hanter, la tenant longtemps éveillée.

— Tu as peut-être toute la journée devant toi, Mia, mais pas moi : j’ai un autre rendez-vous à11 h 30, jeta Ethan en consultant la montre en or à son poignet.

Mia ne tourna pas autour du pot.

— J’ai décidé, après avoir bien réfléchi, de revoir mon père.

— Ah, vraiment ?

— Oui, vraiment.

Bon sang, il aurait pu montrer plus d’enthousiasme : après tout, c’était lui qui la poussait à agir de cette façon !

Au lieu de cela, il se reposa sur le dossier de son fauteuil de cuir, haussa les sourcils et demanda :

— Et tu as fait tout ce chemin pour venir me dire ça ?

— Oui. J’aimerais que tu t’occupes de tout organiser. Et oublie tes « ah, vraiment ? » ironiques, comme si tu doutais de ma parole.

Ethan la regardait toujours d’un air dubitatif.

— De toute façon, nous savons tous les deux qu’il vaut mieux que tu participes à la démarche, continua- t-elle. Je ne sais pas ce qui pourrait arriver si je débarquais ainsi, du jour au lendemain, sur le perron de leur maison dans le sud de la France.

Ethan voulut bien l’admettre. Procéder ainsi aurait été dangereux. Et le fait que Mia accepte de faire ce premier pas prouvait qu’elle n’était pas aussi insensible qu’elle le laissait croire. Enfin, peut-être : il ne fallait pas aller trop vite en besogne.

Il avait brièvement cru retrouver la femme aimée vendredi soir, lorsque leurs corps avaient semblé se correspondre de nouveau, mais il s’était bien vite aperçu qu’il n’était pour elle qu’une distraction après une fin de semaine difficile.

— Tu es vraiment sérieuse, n’est-ce pas, tu ne vas pas revenir sur ta décision ?

— Je suis ici, non ? laissa-t-elle échapper avec une pointe d’impatience.

Ah, ça, c’était certain. Enfin, l’une des possibles incarnations de Mia était là. Celle-ci, dans sa tenue de femme d’affaires pressée, était assez inhabituelle.

— Très bien. Je vais réserver un vol pour la fin de l’après-midi.

— Comment ? Mais je ne peux pas partir maintenant ! se récria-t-elle.

— Pourquoi pas ? demanda-t-il calmement.

— Eh bien, parce que je ne peux pas… Il faut bien que je me prépare ! Et puis il n’est pas dit que tu trouveras des places sur un avion dans un délai si court…

— Tu sais Mia, Burton Industries possède un jet privé, maintenant…

Elle cligna des yeux.

— Oh… je n’y avais pas pensé…

Il haussa les épaules.

— Il valait mieux que William puisse se déplacer rapidement…

— Bon, d’accord. Mais je ne peux pas disparaître d’un coup ! J’ai une boutique sur les bras…

— Je croyais que vous étiez fermés le lundi.

— Là n’est pas la question, je…

— Alors quelle est la question, Mia ? Où est le problème ?

Il se leva brusquement et vint à sa rencontre. Mia fit un pas en arrière. Avait-elle eu peur de lui ? Ou plutôt de sa propre réaction…

— Allons, Mia, calme-toi !

Il appuya les reins contre son bureau et croisa les bras.

— Tu n’as rien à craindre, je ne vais pas réclamer mon dû maintenant, dans ce bureau. Je préfère le luxe d’un grand lit.

Mia s’empourpra.

— Je suis venue parler de mon père, Ethan, pas badiner avec toi.

— Dans ce cas, ne perdons pas de temps. Il me semble que William t’a assez attendue, autant ne pas repousser encore, ajouta-t-il en la regardant droit dans les yeux.

Mia fronça les sourcils à son reproche implicite.

— Je suis certain que ta mère et toi avez très bien réussi à meubler sa vie : il se sera à peine aperçu de mon absence.

— Je suis sûr que William aime ma mère, et je pense qu’il m’aime beaucoup aussi, mais aucun de nous n’aurait pu, ni voulu d’ailleurs, prendre la place de sa fille bien-aimée.

Mia hocha la tête d’un air désabusé.

— Je crois que si, vois-tu. Je ressemble tellement à la femme qu’il n’aimait déjà plus avant qu’elle ne se décide à nous quitter définitivement que je n’aurais été à ses yeux que le rappel vivant d’un premier mariage gênant.

Ethan n’en crut pas ses oreilles.

— Ne me dis pas que tu crois à ces sottises !

— Et pourquoi pas ?

— Parce qu’il est idiot de faire payer à une enfant les erreurs de ses parents. Ton père le sait bien.

— Tiens, tu fais dans la sagesse populaire maintenant ? ironisa-t-elle.

— Non, c’est ce que dit ma mère. Je ne crois pas un seul instant que William t’aurait fait payer ses propres erreurs, tout comme ma mère a toujours évité de me mêler à ses histoires.

— Que veux-tu dire par là ?

Il eut un sourire triste.

— Si nous avions passé plus de temps dans le salon et moins au lit il y a cinq ans, tu le saurais peut-être.

Mia n’avait jamais vu cette tristesse dans le regard d’Ethan. Elle perdit un peu de son assurance.

— Ethan, explique-toi ! le conjura-t-elle.

Il inclina pensivement la tête.

— Comment dire… mon père biologique était un buveur incontrôlable et brutal. A tel point qu’il a fichu en l’air douze années de mariage et du même coup, mes dix premières années.

— Te … te frappait-il ? s’enquit-elle, horrifiée.

— Pas vraiment. C’était plutôt une cruauté quotidienne, une forme de harcèlement moral. Peut-être était-ce dû à la réussite sociale de ma mère comme directrice alors que lui-même stagnait comme vendeur de voiture…

Mia ravala sa salive.

— Et comment est-il mort ?

— Il a fait une rupture d’anévrisme lors d’une crise de rage, après que ma mère eut appelé un soir pour dire qu’elle rentrerait tard du travail.

— Et tu étais avec lui à ce moment-là ?

— Oui…

Mia n’avait jamais rien su de tout cela.

— Je suis désolée, Ethan.

— Pourquoi donc ? fit-il sèchement.

— Eh bien, je ne t’ai jamais rien demandé au sujet de ton père, j’ai seulement parlé du mien.

— Et moi je n’ai jamais pris la peine de t’en parler non plus… Torts partagés.

Voilà ce que c’était de passer tout leur temps dans les bras l’un de l’autre : en quelques mois de relation, ils n’avaient pas vraiment appris à se connaître…

Quant à Grace Black…

Cette femme, grande et brune, à la chevelure perpétuellement en mouvement, avait été pour Mia, du temps de sa scolarité, l’image même de l’élégance naturelle. Elle n’aurait jamais pu imaginer que Grace ait été mariée à la brute qu’Ethan venait de lui décrire.

— Je ressemble trait pour trait à mon père, ajouta-t-il. Même charpente, mêmes cheveux, mêmes yeux gris. Ma mère ne m’a pas pour autant pris en horreur !

Simplement parce qu’il n’avait rien du caractère de son père. Il pouvait se montrer un peu trop confiant, arrogant à l’occasion ; jamais brutal. Mia ne l’avait jamais vu vraiment ivre. Lorsqu’il s’énervait, il ne perdait pas non plus la tête. Bien au contraire, être énervé le poussait généralement à baisser la voix et à tenter de régler le problème tant qu’il était encore temps.

Elle non plus, finalement, ne ressemblait pas vraiment à sa mère, en dépit de ce qu’elle avait physiquement hérité d’elle. Elle n’aimait pas les mondanités, ni passer son temps dans les salons de coiffure ou chez l’esthéticienne, ni encore perdre des heures à faire les boutiques. Elle ne jouait pas au tennis pour avoir l’air chic et, toute jeune femme, boudait les fêtes de la jet-set. Mia n’en voulait pas à sa mère d’avoir été frivole : la maison avait toujours été bien tenue, le personnel mené de main de maître. Peut-être était-ce l’investissement total de William dans son travail qui avait poussé sa femme à s’amuser au lieu de passer des soirées entières dans la solitude.

Tout cela avait été brutalement arrêté par cet accident de la route. Kay s’était mise à décliner. Alors William avait envoyé Mia loin d’elle, dans l’école que Grace dirigeait.

Elle n’osait pas regarder Ethan dans les yeux, à présent.

— J’ai toujours bien aimé ta mère, tu sais, au lycée. Et je n’ai jamais dit qu’elle n’avait pas le droit de trouver de nouveau un peu de bonheur après une vie difficile.

— Mais pas avec ton père, c’est ça ?

Mia se raidit, sur la défensive.

— Pas de la façon dont ça s’est fait, non !

— Et comment fallait-il que cela se fasse, Mia, puisque tu sembles tout savoir ?

Elle eut un geste d’agacement.

— Je sais bien que le mariage de mes parents a connu ses nuages mais…

— Ah… Certains sont sans nuages, alors ? D’après ce que j’ai vu, les gens peuvent se considérer heureux lorsque leur mariage est seulement nuageux.

— Tu es d’un cynique !

— Moi ?

Il éclata d’un rire sans joie.

— Je parle bien à celle qui n’arrive pas mentionner sa belle-mère sans que sa haine transparaisse dans sa voix ?

— Ne te moque pas, Ethan. Tu sais très bien que ces problèmes remontent à loin.

Chacun défendait son point de vue… Cependant, Mia n’avait jamais envisagé qu’elle puisse avoir tort, et que William et Grace ne se soient rencontrés qu’après son départ du lycée. En tout cas, cette relation s’était développée dans le dos de sa mère…

— Nous nous éloignons du sujet, dit-elle pour éviter de réfléchir plus longtemps sur ce point.

— C’est parce qu’on ne sait même plus quel est le sujet, Mia. Tu as raison de penser que le mariage de tes parents n’était pas parfait ! En fait…

Ethan s’arrêta brutalement.

— Oui ?

— Non, je n’ai rien dit, dit-il en tournant les talons. Ce que je voulais te faire comprendre, c’est que quoi que tes parents aient pu éprouver l’un pour l’autre, ils t’aimaient tous deux malgré tout. William a des photos de toi partout. Ici, dans la villa en France, dans celle des îles, dans l’appartement de New York … Partout ! Pourquoi le ferait-il si ça lui rappelait de mauvais souvenirs ?

Sa réponse ne satisfit pas Mia. Il dissimulait quelque chose. Mais elle le connaissait assez pour savoir que s’il avait décidé de se taire, elle n’en tirerait rien. Cela étant, en ce qui concernait son père, Ethan était convaincant, il fallait bien l’avouer.

Assez pour la persuader de tout lâcher et de partir dès cet après-midi ?

Après tout, elle avait assez cuisiné pour tenir deux jours sans que les cookies perdent en qualité. Dee et Matt, ses employés, pourraient bien faire tourner la boutique sans elle.

— D’accord, Ethan, fit-elle dans un soupir. Je pars avec toi cet après-midi. Mais je ne resterai pas longtemps…

— Allons, ne parlons pas du retour alors que nous n’avons même pas quitté l’Angleterre, coupa-t-il d’une voix qui parut à la jeune femme presque trop calme.

Sans doute ne voulait-il pas lui montrer la joie qu’elle lui causait en acceptant.

— Comment vas-tu prévenir mon père de mon revirement ?

— Par ma mère, évidemment.

— Evidemment…

Son ton dut déplaire à Ethan. Sa mâchoire se crispa brièvement.

— Si tu as une meilleure idée pour lui annoncer ta venue sans lui faire un choc, je t’écoute !

Mia prit la question au premier degré et réfléchit sérieusement. Sans succès.

— Non, je ne vois pas…

— Alors, souris un peu, Mia. Dis-toi que tu fais ta bonne action de la décennie.

Elle se renfrogna.

— Tu n’as pas bonne opinion de moi, n’est-ce pas ?

Il sourit.

— Comme tout bon juge, je ne donnerai pas le verdict avant la fin du procès. Il te reste donc quelques jours !

Mia n’était pas dupe. Si Ethan s’était radouci, c’était parce qu’il craignait qu’elle ne change d’avis sur le tarmac de l’aéroport.

— C’est drôle, ce problème de jugement ne semble pas t’avoir obnubilé, vendredi soir…

— Ce n’est pas faux.

Il alla se rasseoir dans son vaste siège en cuir.

— Je t’appelle dans l’après-midi pour te dire à quelle heure on décolle et quand je passe te prendre pour aller à l’aéroport, conclut-il.

Mia fronça les sourcils.

— Je suis tout à fait capable d’y aller seule en taxi si tu me dis où c’est.

— Premièrement, ce serait une dépense coûteuse et inutile. Deuxièmement, c’est un détail qui t’échappe peut-être, mais je pars avec toi ! lui répondit Ethan d’un air amusé.

— Je ne suis pas une petite fille qu’il faut accompagner partout !

— J’ai vérifié depuis longtemps, et vendredi encore, que tu n’étais pas une petite fille, Mia, objecta Ethan d’un ton las. Mais je pense que ce sera mieux pour tout le monde si je t’accompagne. La situation pourrait nécessiter un arbitre.

Sans l’ombre d’un doute, songea Mia, cet « arbitre » saurait siffler en temps et en heure pour protéger William ou Grace. Mais qui lui faciliterait la tâche, à elle ?

Pourtant, il était possible qu’Ethan joue parfois son jeu. Quoi qu’il en soit il constituait, malgré tout, une présence rassurante.

— Très bien. Faisons comme tu voudras. Mais ne t’attends pas à la grande scène des retrouvailles en pleurs : il n’est pas certain que je me trouve heureuse d’avoir fait ce premier pas.

— On verra bien… Oh ! au fait, Mia…

L’interpellation d’Ethan l’avait arrêtée sur le pas de la porte.

— N’oublie pas d’apporter ton Bikini : il fait froid ici, mais là-bas, précisa-t-il en souriant, on peut encore se baigner.

Se munir d’un Bikini ! Voilà qui était complètement hors de propos !

— Ethan, je pars pour tenter de me réconcilier avec mon père, pas pour prendre deux jours de vacances aux frais de mes employés !

— Dommage, répondit Ethan.

Il la passa en revue, sans se presser. Mia soupira, excédée.

— On se voit plus tard !

— J’y compte bien !

Elle dut se concentrer afin que son trouble n’affecte pas sa démarche. Comme par un sixième sens, elle sentait le regard d’Ethan accompagner chacun de ses déhanchements.






7.

— C’est assez confortable ?

Qui ne serait pas à son aise dans ce petit bijou d’avion ? Ethan avait installé Mia dans le salon principal, qui comptait huit sièges en cuir disposés autour de deux tables basses. Le grand bar de bois précieux comprenait également un coin cuisine, pour les longues distances probablement. Une hôtesse se tenait à votre disposition tout le temps du trajet.

Mia était impressionnée. Elle avait beaucoup voyagé avec ses parents, et toujours en première classe, mais là, c’était autre chose !

— Eh bien, les affaires sont bonnes ! dit-elle d’un ton acerbe en évitant de regarder Ethan, préférant se concentrer sur la fermeture de sa ceinture de sécurité.

— En effet, répondit-il sobrement.

Il était habillé plus simplement que les jours précédents, mais toujours aussi beau, ses muscles saillant dans son polo gris sous sa veste de cuir.

— C’est une salle de bains qu’il y a à coté ?

Elle montrait du doigt la queue de l’avion.

— Oui, et une chambre.

Mia, en rougissant, se retourna vivement vers Ethan. Elle se souvenait de son avertissement : il aimait le luxe d’un grand lit pour exiger le paiement de ses dettes !

— Une chambre ?

— Oui, comme ça William peut rester alité si le vol est trop long. C’est plus confortable.

— Vraiment ?

Mia jeta un coup d’œil à la magnifique hôtesse, occupée au bar à préparer les boissons qu’ils avaient commandées.

— Et elle, elle est confortable aussi, si le vol est trop long ?

Un peu plus tôt dans la journée, Ethan avait commis l’erreur de perdre son sang-froid. Cette fois, Mia, malgré sa grossièreté délibérée, ne le touchait même pas.

— Afin d’éviter tout malentendu, autant te prévenir que Karen, ici présente, vient d’épouser le pilote.

Mia eut l’air embarrassé.

— Ah… Tous mes vœux de bonheur…

— Et si tu veux une liste exhaustive des femmes avec qui j’ai couché ces cinq dernières années, il vaudrait mieux le demander directement, plutôt que de te lancer dans des insinuations de mauvais goût…

— Je n’ai aucune envie de savoir ce genre de choses !

— Ah non ?

— Non.

— Même pas un peu ?

— Non !

Ethan se permit un sourire satisfait. L’outrance de Mia prouvait le contraire. Cette coupe de cheveux lui allait décidément bien… Il aurait aimé y glisser ses doigts, puis doucement la…

— Désirez-vous autre chose, mademoiselle Burton ? s’enquit Karen tout en déposant une eau pétillante devant Ethan et un cocktail de jus de fruits frais devant Mia.

— Non merci, répondit celle-ci, encore rouge de honte.

— Moi non plus, Karen, dit-il en se penchant par-dessus la table basse. Merci.

L’hôtesse s’éloigna vers le cockpit.

— Moi, en revanche, reprit-il, j’aimerais assez savoir avec combien d’hommes tu as couché depuis notre époque.

Mia faillit s’étouffer avec la gorgée qu’elle venait d’avaler — et renversa le jus de fruits sur son chemisier.

— Eh bien, fais donc attention ! s’exclama Ethan en se levant pour lui tendre une petite serviette en papier. Hum, il me semble qu’il va falloir que tu ailles changer de haut. Si tu veux, je peux te prêter une chemise…

— Non, ça ira comme ça, marmonna Mia en lui lançant un regard furieux. J’ai de quoi me changer. J’irai dans la salle de bains après le décollage.

Justement, les moteurs se mirent à vrombir, et l’avion roula pour rejoindre la piste.

— Et pour ta gouverne, ajouta Mia, sache que ma vie sexuelle ne te concerne pas !

Il la dévisagea, indifférent à son indignation.

— Au moins, moi, je n’ai pas caché mes intentions !

Ça, on ne pouvait pas le lui reprocher, songea Mia. Il les avait même un peu trop affichées ! En tout cas, il était hors de question de lui avouer que sa vie sexuelle était inexistante depuis qu’Ethan et elle avaient rompu…

Ce n’était pas faute d’occasions. Sans se vanter, elle était belle femme, et bien des hommes avaient tenté de faire fondre sa réserve. Mais aucun n’était revenu à un second rendez-vous. Quelque chose dans son attitude, sans doute, les décourageait ; ils devaient sentir que la place était prise. Et aucun d’eux n’était Ethan…

Tout cela était bien pathétique. Ethan, de son côté, avait probablement mis dans son lit des douzaines de femmes, depuis tout ce temps.

— Eh bien, la prochaine fois, essaie d’être moins honnête.

Il sourit, l’air vainqueur.

— Je croyais que les femmes aimaient ça, l’honnêteté !

— Dans le cadre d’une relation sérieuse, peut-être, mais je te rappelle que tu n’es pas mon compagnon !

— Si tu me demandes gentiment de le devenir, il se peut que j’accepte !

Le cœur de Mia fit un bond qui n’était pas dû au décollage. Elle attendit que l’avion ait pris sa vitesse de croisière, ce qui donna à son cœur le temps de se calmer, avant de déclarer :

— Si tu essaies de me distraire du fait que je vais revoir mon père, ne te donne pas tant de mal !

— Tu préfères que je te laisse patauger dans ton propre apitoiement pendant deux heures ?

— Je ne m’apitoie pas sur moi-même, pas le moins du monde !

— Alors que ressens-tu à présent ?

C’était une bonne question. Etait-elle… tendue ? Ou était-ce un peu d’appréhension ? Peut-être même de la peur…

Elle avait toujours été proche de son père, et l’était devenue encore plus une fois sa mère victime de l’accident. Le revoir était donc quelque chose d’important, et son estomac en était noué à l’avance. Quant à revoir Grace…

— Je suis un peu nerveuse, avoua-t-elle.

— Si ça peut te consoler, je pense que, pour William, c’est la même chose. Mettre un point final à cinq ans d’incertitude, ça doit le rendre fébrile.

Mia sentit un poids quitter ses épaules. Les paroles d’Ethan lui faisaient du bien.

— Ta mère lui a déjà parlé ?

— Oui, répondit Ethan. Et ça n’a pas été la conversation la plus simple qu’ils aient eue, apparemment.

Mia pouvait s’en douter. Il n’était pas aisé d’amener la conversation sur ce sujet, surtout après cinq ans de silence.

— A propos de ma mère…, reprit Ethan.

— Oui ?

— J’aimerais que tu gardes tes opinions pour toi en ce qui la concerne, d’accord ?

— Ce sont des menaces ?

— Pas du tout. Une précaution, seulement. Je pense ma mère assez grande pour faire face à n’importe quel manque de savoir-vivre, qu’il vienne de toi ou de quelqu’un d’autre …

La voix d’Ethan vibrait d’admiration pour sa mère.

— Non, continua-t-il, mon avertissement concerne plutôt ton père. Je ne pense pas qu’il accepte que tu dises du mal de sa femme chez lui.

Mia se renferma.

— Ne t’inquiète pas, je sais bien à qui vont ses préférences.

— Ce n’est pas une question de préférence, dit Ethan d’un air agacé.

— Ne pourrait-on parler d’autre chose ? Je suis épuisée, cette conversation m’irrite et je préférerais me reposer plutôt que de me bagarrer avec toi.

— Veux-tu que je te montre la chambre ?

— Je sais très bien où elle est, Ethan. De toute façon, étant donné tes arrière-pensées, je pense que le fauteuil me suffira.

Elle pouvait sentir qu’elle avait les joues toutes chaudes.

— Fais comme tu voudras, répondit Ethan.

Il se retourna pour regarder par le hublot. Mia eut ainsi le loisir de l’observer. Il était aussi beau que d’habitude, mais son visage aujourd’hui semblait plus fatigué ; les rides s’y dessinaient plus nettement.

Peut-être, tout comme elle, appréhendait-il l’entrevue ?

***

— Arrête de tirer sur ta jupe, Mia, tu es très bien habillée !

C’était facile à dire pour un homme mais Mia, pas aussi confiante, rectifia une fois encore sa tenue avant de s’asseoir à côté d’Ethan dans la voiture qui les attendait au pied de l’avion. Elle avait changé de chemisier après l’incident du jus de fruits, mais n’arrivait pas à se sentir bien dans cette nouvelle tenue. Plus on s’approchait de la villa, moins elle était à son aise.

Il était un peu plus de 9 heures du soir, et le trafic de l’autoroute de l’Etsterel avait laissé place à une route déserte, étroite et tortueuse, qui montait à flanc de colline derrière Grasse.

A tout autre moment, Mia aurait adoré retrouver la beauté somptueuse de ce coin de Provence. Mais à cause de l’entrevue qui se profilait, elle ne pouvait profiter ni du soir qui tombait, ni de la douceur de l’air, ni du crissement des dernières cigales. Elle se tourna vers Ethan qui pilotait habilement le véhicule :

— Oh ! je n’ai pas pensé à te demander, mais… Quitter Londres aussi rapidement, ça ne te pose pas de problèmes ?

— Ça dépend, répondit-il en lui lançant un bref coup d’œil. Professionnellement ou socialement parlant ?

Mia se recroquevilla.

— Euh, professionnellement, bien sûr.

— Est-ce une question piège ? Si je réponds non, tu vas dire que je ne travaille pas assez pour Burton Industries, et si je dis oui, tu vas dire que je n’aurais pas dû venir…

Mia le regarda, peinée.

— Je ne pensais pas que tu me croyais mesquine… Je n’ai jamais rien fait pour, il me semble.

— Je suis désolé, je ne voulais pas dire ça, dit-il en lui offrant un rapide sourire. Donc, non, ça n’a pas été trop dur de réaménager mon emploi du temps sur ces deux jours.

— Tant mieux, fit gentiment Mia, rassérénée par ses excuses. Je suis contente que… Oh, mon Dieu !

La villa venait d’apparaître au détour du chemin, surplombant la route. Toutes les fenêtres étaient illuminées et la demeure, joyeuse comme un sourire de bienvenue, évoquait un sapin de Noël.

— Tout va bien se passer, Mia.

— Attends une seconde… Je ne suis pas certaine d’y arriver…

Son cœur tapait si fort dans sa poitrine qu’elle craignait qu’Ethan l’entende. Sa main s’était crispée sur l’accoudoir et ses ongles s’enfoncèrent dans le cuir tendre.

Ethan se rangea devant la grille d’entrée du parc et, au lieu d’appuyer tout de suite sur l’Interphone pour demander l’accès, il se tourna vers elle. Son regard gris chercha le sien, et elle ne l’évita pas.

— Viens là.

Il la prit dans ses bras. Elle tremblait.

— Ça va aller, Mia, murmura-t-il doucement, accueillant sa tête contre son épaule. Tu vas t’en sortir la tête haute. La seule chose dont tu dois être sûre, c’est que William t’aime.

Elle leva doucement vers lui ses yeux embués de larmes.

— Mais… si je me rends compte que moi je ne l’aime plus ?

— Mais bien sûr que si, tu l’aimes ! rétorqua-t-il. Nous parlons de l’homme qui venait s’asseoir sur ton lit pour te lire des histoires, de celui qui t’a remis d’aplomb sur le dos de ton poney lorsque tu as failli tomber à cinq ans, et qui a passé son temps à courir derrière toi pour tenir ton vélo quand tu as décidé d’apprendre à en faire !

— Comment sais-tu tout cela ? demanda Mia dans un souffle.

— A ton avis ?

— Mon père ?

Ethan sourit.

— Bien sûr. Tu n’as manifestement aucune idée de ce qu’il pense de toi. Il est fier de sa fille chérie. Et il le sera encore plus lorsqu’il saura à quel point tu as réussi avec Café & Cookie.

Mia étouffa un sanglot.

— Tu crois que …

— Mais bien sûr ! Moi, je suis fier de toi, il n’y a donc pas de raison qu’il ne le soit pas.

Mia le regarda avec surprise. Ethan, fier d’elle ?

— Pourtant, ce n’est qu’un petit café…

— C’est le tien, Mia, et tu en as fait quelque chose d’unique. Le temple du cookie artisanal ! Au point que de grandes maisons t’en passent commande. C’est une vraie réussite ou je ne m’y connais pas !

Indéniablement, il s’y connaissait en la matière… En dernière minute, Mia avait décidé d’emporter une petite boîte de ses cookies. En cas de petite faim lors du trajet… Mais il était possible qu’inconsciemment, elle l’ait prise afin de montrer à son père la réussite de son entreprise. Même si cela n’avait rien à voir avec le succès de Burton Industries, Mia était fière, elle aussi, de ce café créé à la sueur de son front.

— Et puis mon avis est éclairé, ajouta Ethan. J’ai goûté à tes cookies, rappelle-toi. Ils sont tellement bons qu’en manger, ça ressemble à un orgasme culinaire.

Les joues de Mia s’empourprèrent.

— Est-ce que tu fais tout ça pour que j’aille mieux ?

Ils étaient toujours enlacés ; sa poitrine reposait contre le torse d’Ethan, sa chaleur filtrant au travers des minces couches de vêtements qui séparaient leurs deux peaux.

Les yeux d’Ethan s’égayèrent.

— Ça dépend : ça marche ?

Mia aurait voulu se perdre dans ce regard.

— Tellement bien…

— Alors dans ce cas, oui…

Le regard d’Ethan se posa sur les lèvres finement ourlées de Mia. Elles seraient si chaudes, si douces, si jamais il se laissait aller à l’embrasser…

Elles l’étaient effectivement, et aussi tendres et mouillées comme un matin de rosée. Car Ethan n’avait pas résisté : il avait embrassé Mia. Il en avait eu constamment envie depuis… Eh bien, depuis vendredi soir ! Rien que pendant le trajet en avion, où Mia s’était endormie, il avait eu envie de l’embrasser mille fois.

A présent, les lèvres de Mia s’entrouvraient, et la pointe d’une petite langue agile vint l’inciter à approfondir leur baiser. Ethan serra Mia plus fort sur son torse, contre lequel ses seins s’écrasèrent délicieusement. Elle avait glissé les doigts dans sa chevelure et caressait sa nuque. La chaleur de leur respiration irrégulière nimba les vitres de buée. Le soleil plongeait derrière les collines, éteignant le chant des cigales… Ethan n’avait plus qu’une envie, abaisser le siège de Mia et perdre le sens du temps…

***

— Ethan ? Ethan, c’est toi ?

Il fallut à Mia quelques longues secondes avant de se rendre compte que cette voix était réelle et non pas issue de ses rêves. Il lui en fallut quelques autres pour comprendre que cette voix appartenait à Grace Black.

Cela lui fit l’effet d’une douche glacée.

— C’est ta mère, souffla-t-elle.

Il s’arracha à ses bras et toussa, gêné.

— Bon, finissons-en. Il faut se lancer.

— Mais je ne sais absolument pas ce que je dois dire à mon père lorsque je vais le voir !

— Je suis sûr que tu trouveras, dit Ethan d’un air assuré en sortant pour prendre leurs bagages dans le coffre.

Mia n’en était pas si sûre : elle n’avait pas vu son père depuis cinq ans, et Grace depuis plus longtemps encore… Que disait-on à la femme qui avait remplacé sa mère sans attendre la mort de celle-ci ?

Mais déjà Ethan la dépassait sans la regarder, les valises à la main. Comme si tous ces baisers n’avaient pas existé…

Mia accepta de se confier au destin, et le suivit.

Leur étreinte signifiait quelque chose pour elle. Bien qu’elle ait essayé de ne pas succomber à la tentation, il fallait admettre que son corps brûlait toujours au contact d’Ethan. Et peut-être plus qu’à l’époque — ou d’un désir plus mûr.

Mais toutes ces réflexions cessèrent là. La porte d’entrée venait de s’ouvrir et, en ombre chinoise sur le rectangle de lumière du perron, se détachait la silhouette de son père.

Le cœur de Mia manqua un battement. Elle leva les yeux vers lui, surprise de constater qu’il avait peu changé, finalement ; et pourtant, il lui semblait être un autre homme. Il était plus mince qu’à l’époque mais toujours solidement campé sur ses deux jambes. Il était toujours beau, et grand, mais ses cheveux gris étaient devenus blancs, et l’emprise du temps avait creusé son visage en y imprimant de nouvelles certitudes.

Les sentiments prirent enfin le dessus sur l’apparence qu’il lui offrait, et William redevint son père. Le roc qu’il avait toujours été. Les pleurs la gagnèrent lorsqu’elle vit le sourire des grands jours avec lequel il l’accueillait. Elle fit un pas vers lui, mais elle fut arrêtée par le mouvement un peu brusque qu’elle avait détecté derrière lui. L’élégante Grace s’était rapprochée. Rapidement et avec un grand sourire. Comme pour être là et aider William si le bonheur de revoir sa fille le submergeait et qu’il fallait lui venir en aide.

Oui bien au cas où il aurait fallu s’interposer si les retrouvailles tournaient au vinaigre…

A cette idée, Mia se raidit.

— Tu as l’air en forme, dit-elle d’une voix un peu empruntée.

La lueur de plaisir disparut des yeux de William et il eut un petit haussement d’épaules avant de répondre, presque bourru :

— Et toi tu as coupé tes beaux cheveux…

Etait-ce une bonne ou une mauvaise chose ? Cela la rendait-il plus ou moins belle que sa mère ?

Mia passa maladroitement la main dans ses cheveux.

— Oui, c’est plus facile pour aller travailler le matin.

Son père opina.

— Ethan nous a dit que tu possédais un café qui marchait très bien dans le centre-ville.

Mia était tellement émue qu’elle en avait presque oublié la présence d’Ethan. Il avait posé les valises dans l’entrée, et revenait saluer sa mère et William.

Grace Black, du temps où elle était directrice, avait toujours été distinguée, mais la Grace d’aujourd’hui avait en plus l’air profondément heureuse. Ses beaux yeux bleus rayonnaient maintenant que, se haussant sur la pointe des pieds, elle embrassait son fils. Cette effusion toute naturelle teintait de ridicule l’échange embarrassé de William et de Mia…

***

Ethan fronça les sourcils, ennuyé. Il avait su que ce serait difficile, et il ne s’était pas trompé. Mia semblait très gênée et son père également, maintenant qu’il avait vu que sa fille préférait garder ses distances avec lui.

— Ne restons pas sur le perron, suggéra Grace. Je suis sûre que Mia a autant besoin de quelque chose de chaud que moi !

— Un thé serait parfait, approuva la jeune femme avec un regard de remerciement.

— Oui, allons-y, lança maladroitement William.

Ethan s’inquiéta plus encore lorsque, à la faveur de la lumière de l’entrée, il put apprécier à quel point Mia était pâle. Quelques heures plus tôt, elle se trouvait encore dans le monde rassurant de son café, au sein de ce qu’elle avait construit autour d’elle comme un nid. A présent, elle semblait perdue au milieu de cette tempête d’émotions et de souvenirs qui soufflait sans un bruit au milieu des silences de chacun. Il fallait éviter qu’elle ne sombre.

— Mia…, murmura gentiment Grace en venant vers sa belle-fille.

— Madame… enfin, Grace…

Mia avait prévenu Ethan, il ne devait pas espérer que tout rentre dans l’ordre à la minute de son arrivée ; mais il ne s’était tout de même pas attendu à des retrouvailles si peu encourageantes. Un peu naïvement, il avait cru que le plaisir de se revoir les submergerait…

— Laisse-la respirer, vint murmurer Grace à son oreille.

— Elle a eu cinq ans, que lui faut-il de plus ? bougonna-t-il en priant à part lui pour que la situation n’empire pas. 

Après tout, c’est lui qui avait ramené Mia à la maison : il se sentait responsable.

— Eh bien, si cela a pris tout ce temps, nous ne sommes plus à un jour près, dit-elle avant de se diriger vers William et de glisser une main réconfortante le long du bras de son mari.

Ethan leur jeta un regard inquiet puis se décida à entraîner Mia à l’intérieur.

Celle-ci était restée dans l’entrée : elle n’avait pas osé entrer la première et maintenant que leurs parents étaient dans le salon, elle semblait comme paralysée. Ethan soupira, frustré :

— Tu ne vas pas rester là toute la nuit !

— Ah non, ne crie pas, je t’en supplie ! fit Mia, les larmes aux yeux.

Ethan se calma.

— Je ne crie jamais, Mia, tu le sais bien.

— Non, c’est vrai, convint-elle avant de déglutir. Ah là là, je t’avais prévenu que je ne saurais pas quoi dire…

— Tu t’en es très bien sortie, la rassura-t-il. Ton père est sans doute aussi inquiet que toi, et je suis prêt à parier que ma mère lui dit la même chose, ajouta-t-il en désignant du menton le couple qui discutait tranquillement dans le salon.

Mia suivit son regard.

— Ils sont heureux, ensemble, n’est-ce pas ? demanda-t-elle presque timidement.

— Visiblement.

Elle secoua la tête.

— Tu n’aurais jamais dû m’amener ici, Ethan…

— Pourquoi donc ?

— Parce que je n’y ai plus ma place.

— Comment cela ? s’offusqua-t-il.

Pourtant, Ethan savait ce qui la poussait à parler ainsi. Mia se rendait compte que ce couple âgé était heureux, et que jamais son père et sa mère n’avaient eu l’air aussi détendus ensemble, ni aussi complices.

***

Toute son enfance, Mia avait considéré que le couple formé par ses parents était normal. Il était normal que son père ne rentre que tard le soir, et normal aussi que sa mère passe sa vie au théâtre ou dans des soirées. Normal également que son père évite de venir en vacances avec eux, au ski l’hiver et à la plage l’été. Il ne les rejoignait que durant quelques jours qu’il passait à travailler, sauf le soir où ils allaient dîner tous ensemble dans des restaurants en vue, en compagnie d’amis de sa mère.

Tout cela avait changé avec l’accident de Kay, évidemment. Avec son regard d’adulte, Mia s’avisait que rien de tout cela n’avait été idyllique, et que ses parents avaient veillé à lui cacher leur mésentente.

Elle comprenait mieux pourquoi Ethan avait dit que le mariage de ses parents était loin d’être sans nuages.

— Si vous vouliez bien venir vous asseoir dans le salon, j’irais préparer du thé, intervint opportunément Grace.

— Peut-être Mia veut-elle te donner un coup de main, proposa Ethan en dévisageant cette dernière d’un air de défi.

Mia renvoya un regard furibond à Ethan avant de se retourner vers Grace.

— Bien sûr, volontiers, mais Marie ne travaille-t-elle plus ici ?

Lorsqu’elle était enfant, cette Française rondelette s’occupait de la maison en leur absence, et devenait une gouvernante attentionnée quand ils y prenaient leurs quartiers. Elle ne devait avoir que cinquante ou cinquante-cinq ans, à présent…

— Non, elle a pris sa retraite il y a deux ans, répondit doucement Grace.

Cela ne devait être que l’un des nombreux changements consécutifs à leur mariage…

Mia put lire dans le regard de son père qu’il avait deviné le tour de ses pensées, et ne l’approuvait pas.

— Marie est devenue grand-mère, mais hélas, la petite est handicapée, crut-il bon d’expliquer. Elle a pris sa retraite afin de pouvoir aider les parents, qui travaillent. Comme Grace aime cuisiner, nous avons seulement engagé une jeune femme du village, qui vient deux jours par semaine pour le ménage.

— Eh bien, je serais heureuse de faire le thé, dit Mia.

— Tu n’aurais pas apporté des cookies avec toi ? demanda innocemment Ethan.

— Non.

Mia eut aussitôt honte de ce mensonge.

— Quel dommage, jeta Ethan d’un air suspicieux.

— J’ai hâte que tu me racontes tout sur ton café, s’exclama William avec enjouement.

— Oh ! fit-elle en haussant les épaules, ce n’est qu’un petit établissement comme il en existe des dizaines dans n’importe quelle rue commerçante…

— Quelle modestie ! commenta Ethan. Elle oublie de dire que son café est toujours plein, et je peux personnellement témoigner que ses cookies sont…

— Très populaires, dit précipitamment Mia, qui craignait qu’Ethan ne répète le commentaire un peu osé qu’il avait fait plus tôt.

— … les meilleurs que j’aie jamais goûtés, acheva Ethan d’un air goguenard. A s’en lécher les babines…

— Allons préparer ce thé, dit fermement Grace en jetant un coup d’œil vers son fils, comme si elle avait deviné à l’air moqueur de celui-ci que cet échange cachait des sous-entendus.

Mia n’avait pas franchement envie de se retrouver seule avec sa belle-mère mais, à moins de déclencher une guerre ouverte, il allait falloir qu’elle s’y résigne.

***

— Mia a l’air… tellement différente.

Ethan lança au vieil homme un regard plein de sympathie, tout en se demandant comment les deux femmes allaient s’entendre : Mia n’avait pas dissimulé son manque d’enthousiasme.

— A première vue, seulement, répondit-il. Si elle a modifié son apparence et s’est un peu endurcie, elle est fondamentalement toujours la même.

D’où lui venait pareille certitude ? Ethan avait dit cela dans l’espoir de rasséréner son beau-père mais il s’apercevait qu’il en était intimement convaincu. Sous son armure de femme solitaire, la même tendresse affleurait toujours chez Mia. Elle était la même que cinq ans plus tôt.

Dans l’intervalle, elle n’avait acquis que des qualités : la confiance en soi, le savoir-faire, la maturité étaient venus s’ajouter à sa beauté et à sa vive intelligence. Mia était un cocktail dangereux pour le cœur de n’importe quel homme.

A cette pensée, Ethan se renfrogna. Mia avait éludé la question de ses amants et il n’aimait décidément pas l’idée qu’il ait pu y avoir d’autres hommes.

A l’aube de leur amour, il avait découvert qu’il était son premier amant. Il avait donc tempéré ses ardeurs afin de l’initier aux délices de la passion et de l’intimité. Mia ne le savait probablement pas, et peut-être même cela ne l’intéressait-il pas, mais être le premier homme dans sa vie avait énormément compté pour lui.

A défaut d’être le dernier…

Mais ce n’était pas le moment, alors qu’il discutait avec William, de penser aux amants de sa fille !

— Je pense simplement qu’il est aussi difficile pour elle de prendre un nouveau départ que pour toi de l’accepter telle qu’elle a évolué, reprit-il.

William hocha la tête, dubitatif.

— Je crois surtout qu’elle ne m’a pas pardonné…

— Elle est sur le point de le faire, même si elle ne le sait pas encore.

Ethan avait bien vu l’admiration briller dans ses yeux quand elle avait aperçu son père sur le perron.

— Pourvu que tu aies raison…, dit celui-ci dans un soupir. Mais peut-être n’aurait-on pas dû les laisser seules, si ? Je ne voudrais pas que Mia dise quoi que ce soit qui puisse fâcher Grace…

Ethan le rassura d’un regard.

— Maman est parfaitement capable de se défendre, ne t’inquiète pas.

— Bon, espérons…, bougonna William, peu convaincu.
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— Alors, Mia, ça va ? Je veux dire … Ça va vraiment ?

Grace évoluait avec aisance dans cette cuisine en brique où elle et Mia préparaient le thé. A telle enseigne que Mia se sentait un peu inutile — aussi incompétente qu’aurait pu l’être sa mère en ce lieu où elle ne pénétrait jamais, laissant les soins de la cuisine au personnel.

Kay n’avait jamais réellement aimé cet ancien mas — « perdu dans la cambrousse » selon elle — que William avait acheté. Pour elle, il aurait été plus chic de faire construire sur la côte, à Cannes ou Nice. Alors, même lorsqu’elle venait en Provence, Kay n’était pas souvent à la villa. Elle faisait la plupart du temps du shopping sur la Riviera, ou bien suivait ses amis en boîte de nuit à Monte-Carlo.

Les souvenirs affluaient tandis que Mia contemplait la vallée sombre en contrebas. Ici ou là, les lumières d’autres mas trouaient l’obscurité ; au loin, on distinguait Cannes et la côte grâce à leur éclairage ininterrompu. Elle se retourna vers Grace.

— Eh bien, ça va. Vraiment, dit-elle d’un ton neutre.

— Tant mieux. De notre côté, ça a été un peu difficile ces six derniers mois, avec la fausse alerte vous concernant, mais… ça va mieux maintenant.

S’il n’y avait aucune hostilité dans la voix de Grace, Mia se sentait toujours coupable à ce sujet, bien qu’elle n’ait été directement responsable de rien.

— Ethan m’a mise au courant.

— Vous a-t-il…

— Oui, il m’a montré les photos que mon père s’est procuré…

— Ah oui ? Il n’aurait pas dû.

— Il a mis toutes les chances de son côté.

Sans ces clichés, elle ne serait pas en train de discuter avec Grace…

— Je n’aurais pas cru, ajouta-t-elle, que mon père serait toujours à ma recherche après tant d’années.

— Mais il n’a jamais arrêté ! se récria Grace.

Mia fut de nouveau sur la défensive.

— Je lui avais laissé un mot le priant de ne pas le faire.

— Oh ! je sais bien, répliqua Grace avec un sourire amusé. Mais il ne s’est jamais résolu à l’inaction. Il garde précieusement ce mot dans son portefeuille, vous savez, auprès de la dernière photo de vous deux ensemble.

Mia soupira, le cœur en miettes.

— Je n’ai jamais voulu lui faire du mal…

— Et pourtant vous lui en avez fait.

Les joues de Mia s’enflammèrent. Elle prit une inspiration et répondit fermement :

— Ecoutez, Grace, je sais qu’il est difficile pour tout le monde que je sois ici. Pour mon père, pour Ethan et surtout pour vous…

— Surtout pour moi ?

Grace regarda Mia sans comprendre.

— Au nom du ciel, pourquoi donc cela m’ennuierait-il que vous soyez parmi nous ? Je vous considère comme ma fille. Pourriez-vous m’attraper les tasses, s’il vous plaît ? Elles sont toujours au même endroit, là-haut.

Mia se dirigea instinctivement vers le bon placard et en sortit quatre tasses qu’elle tendit à l’épouse de son père, laquelle disposait sur le plateau du sucre et un petit pot de lait.

— Je ne vais rester qu’un jour ou deux…

— Pourquoi pas plus longtemps ?

— D’abord, parce que je dois m’occuper de mon café…

— Et ensuite ?

Mia soupira d’impatience.

— Ethan vous aura prévenue, j’en suis sûre, que je venais dans le but de rassurer mon père, pas dans celui de m’installer.

— Oui, il nous a dit tout ça… Mais ne pensez-vous pas que, pour le rassurer, il va falloir plus d’un jour ou deux ?

Mia se crispa.

— Non.

Grace hocha la tête sans faire de commentaire.

— Et, en ce qui concerne Ethan ?

— Ethan ? Je ne comprends pas…

— Allons, Mia…

— Excusez-moi, je ne vois pas du tout de quoi vous voulez parler, répliqua Mia en fronçant les sourcils.

Grace leva lentement les yeux sur elle.

— Vous étiez une élève intelligente, mon enfant. Vive, très à l’aise, et vous travailliez dur… Si ma mémoire est bonne, vous avez quitté l’établissement avec les félicitations du conseil de classe…

Mia ouvrit des yeux ronds.

— Que voulez-vous dire ? Que j’aurais dû faire autre chose de ma vie qu’ouvrir un café ?

— Non, ce n’est pas ça du tout, protesta l’ancienne directrice en souriant. J’ai toujours su que vous réussiriez, quel que soit le métier que vous choisiriez. Non, je pense simplement que pour une jeune femme aussi vive, vous manquez, si vous me permettez la remarque, de recul sur votre vie privée.

— Vous faites référence à ma relation passée avec Ethan ? Mais je ne vois pas en quoi cette question a le moindre rapport avec ce qui m’amène aujourd’hui.

— Eh bien, puisque vous formiez un couple avant de disparaître, et qu’aujourd’hui c’est mon fils qui vous ramène, serait-il possible que vous ayez… réglé vos différends ?

Mia se renfrogna.

— Non, tout n’est pas réglé, loin de là.

— J’en suis bien navrée…

— Ça m’étonnerait !

Troublée par cette attaque frontale, Grace resta interdite.

— Allons ! reprit Mia. Ethan n’a jamais sérieusement envisagé de rester avec moi, il s’est servi de moi comme, de votre côté, vous avez utilisé mon père pour…

Grace lui fit face d’un air sévère.

— Pardon ? Vous faites preuve d’un sacré culot !

— Craignez-vous qu’on vous parle franchement ?

— Je crains surtout que votre « franchise » s’accompagne d’un affreux malentendu.

— Facile à dire. J’ai très bien compris ce qui passait entre mon père et vous, c’est pour cela que je suis partie !

Grace avait pâli.

— M’éloigner était la seule chose sensée à l’époque, poursuivit Mia, toujours véhémente.

— Et aujourd’hui ?

— Tout est rentré dans l’ordre, n’est-ce pas ? persifla Mia. Vous êtes mariée à mon père et Ethan est le P.-D.G. de la compagnie…

— Il se trouve que j’aime votre père, coupa Grace. Et que je ne me sens pas le besoin de le justifier. Surtout devant une jeune femme si aveugle qu’elle ne voit pas, lorsqu’elle regarde un homme comme mon fils, la générosité de son cœur. Croyez-vous vraiment qu’il n’ait pas eu d’ambition personnelle et qu’il n’ait rêvé que de diriger la compagnie d’un autre ? Réfléchissez donc un peu là-dessus !

Grace laissa passer quelques secondes, durant lesquelles elle se calma un peu.

— Excusez-moi d’avoir élevé la voix, mais puisque vous voulez partir, je ne risque rien à vous parler honnêtement.

— Non, effectivement, concéda Mia, prenant exemple sur son aînée et tempérant son propre ton.

— Et puis, vous gronder m’amuserait presque : j’ai l’impression de parler à votre père, tant vous lui ressemblez.

— Vous êtes sûre ? Non, vous vous trompez. On m’a toujours dit que je ressemblais à ma mère…

Grace sourit de nouveau. L’orage passait.

— Physiquement, cela ne fait pas de doute. Mais au niveau du caractère, vous êtes exactement comme lui. Et comme je n’ai jamais pu rester fâchée contre lui très longtemps, il en sera probablement de même avec vous !

Elle regarda Mia dans les yeux, comme pour voir au-delà de l’armure que la jeune femme s’était construite.

— Vous n’avez donc aucune idée du mal que vous avez fait à cette famille en quittant tout abruptement ?

— Peut-être pas, mais je sais qu’Ethan et vous devriez me remercier de vous avoir laissé les mains libres pour prendre le contrôle de Burton Industries ! lança Mia, qui n’en démordait pas.

Grace soupira bruyamment.

— Eh bien, je suppose qu’il vous a manqué quelques coups de pied aux fesses dans votre enfance… La vie s’en chargera.

— Mon père ne m’a jamais touchée !

— Il aurait dû, répondit Grace du tac au tac. Les coups que la vie vous donne sont beaucoup plus durs, et vous finirez par l’apprendre, malgré la protection de gens comme mon fils. Vous savez, Mia, vous allez sans doute reconquérir les hommes de cette famille par le simple fait de votre retour, qui leur fait du bien. Mais vous ne m’aurez pas comme ça — tout simplement parce que ce que vous insinuez sur mon compte est abominable. Vous venez de jeter injustement l’opprobre sur cinq ans de mariage et de bonheur. Passer l’éponge ne serait pas vous rendre service…

Grace saisit le plateau et se dirigea vers la porte de la cuisine. Sur le seuil, elle se retourna.

— En d’autres termes, Mia, il est grand temps pour vous d’ouvrir les yeux. Le monde des adultes vous attend, et il s’impatiente…
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— Alors… On n’arrive pas à dormir ?

Assise, face à la mer lointaine, sur la terrasse donnant sur la vallée, Mia n’aurait su dire si l’irruption d’Ethan l’irritait ou l’ennuyait seulement.

Plus tôt dans la soirée, la conversation autour du thé avait été aussi polie que possible, comme il fallait s’y attendre. On avait parlé du voyage, du temps dans la région, du restaurant où l’on irait demain.

Mais pour être honnête, Mia ne savait pas si elle resterait le lendemain.

Après un dîner léger, Grace avait proposé qu’on aille se coucher tôt afin de se lever de même et profiter pleinement de la journée qui s’annonçait. Les nerfs de Mia étaient tellement tendus qu’elle s’était levée la première, comme mue par un ressort. On lui avait alors rappelé qu’elle dormirait dans la même chambre que d’habitude.

Au bout de dix minutes dans sa chambre de jeune fille, il avait fallu s’éloigner des souvenirs qui la hantaient, et elle était sortie prendre l’air. Ici, elle respirait un peu mieux.

— Tu permets ?

Mia leva les yeux vers Ethan. Il se détachait en ombre chinoise sur la lumière provenant du salon, mais son regard gris était visible au clair de lune. Derrière eux, le reste de la villa était plongé dans le noir, preuve que William et Grace, eux, n’avaient pas eu de peine à trouver sommeil.

— Si ça te chante… Tu es ici chez toi, non ?

Ethan s’assit à côté d’elle et étendit ses jambes.

— Ça va ?

A son avis ? Elle avait revu son père, eu une conversation très vive avec Grace, et quitté sa chambre à cause des fantômes du passé. Donc, non, ça n’allait pas très bien ! Pas bien du tout, même !

— Pas trop, fit-elle.

— Laisse-toi du temps, Mia, répartit Ethan, reprenant à son compte le conseil que lui avait donné sa mère.

Après tout, cette journée avait comporté beaucoup de nouveautés, et il fallait du temps pour s’habituer aux choses.

En fait, la soirée avait été dure pour tout le monde. Ethan connaissait assez sa mère pour savoir que le masque jovial qu’elle avait arboré cachait une grande nervosité. William lui-même, qu’Ethan admirait pour son sang-froid, n’avait pas cessé de marcher sur des œufs ; mais il ne quittait pas sa fille des yeux, comme s’il avait peine à croire qu’elle soit revenue.

Une fois que Mia, blanche comme un linge, se fût excusée et fût montée dans sa chambre, Ethan était resté tranquillement dans le salon. William et sa mère s’étaient retirés ensuite, le laissant à ses pensées. Lorsque, peu après, il avait vu Mia descendre sur la pointe des pieds et ouvrir tout doucement la porte de la baie vitrée pour passer sur la terrasse, il s’était demandé si l’histoire n’était pas en train de se répéter. Allait-elle rejouer les filles de l’air ? Il avait alors remarqué qu’elle n’avait pas pris ses affaires, et, réconforté, avait décidé de la rejoindre.

Mia prit une longue inspiration.

— Je suis heureuse que mon père se soit remis de son problème cardiaque. Et même, je suis heureuse de voir que Grace et lui s’entendent aussi bien.

— Vraiment ?

Cela pouvait paraître étrange, mais oui, Mia était contente. Sa dispute avec l’épouse de son père avait remis quelques petites choses en place et elle constatait qu’elle aimait toujours beaucoup son ancienne directrice. Elle s’avisait aussi que son manque d’expérience avait beaucoup compté dans le jugement négatif qu’elle portait sur cette femme. Elle était prête à évoluer.

Rester en leur compagnie quelques heures, à observer l’évidence de leur amour, lui avait confirmé qu’elle ne connaissait rien au mariage en général, et à celui de ses parents en particulier. Quels que soient les débuts de l’aventure de Grace et William, le temps leur avait donné raison. Et de toute façon, rien ne ramènerait jamais sa mère.

— Oui, répondit-elle avec fermeté. Mais cela ne change rien au fait que je reprends l’avion demain matin.

Ethan soupira ostensiblement.

— Ta mère et moi avons eu une conversation intéressante tout à l’heure, reprit-elle, ignorant sa déception.

— Ah ?

— Elle m’a dit qu’au départ, ton ambition n’était pas de diriger la société de quelqu’un d’autre.

— Et tu lui as probablement répondu qu’elle se leurrait puisque prendre le contrôle de Burton Industries était mon seul plan de carrière !

Mia baissa les yeux.

— C’est en tout cas ce que j’ai toujours cru, oui…

— Cru ? Que se passe-t-il, Mia ? Tu doutes de toi ?

Il y avait un peu de cela… Etait-ce la nuit et la fatigue qui la rendaient plus vulnérable ? Elle espérait soudain avoir eu tort, et pouvoir innocenter Ethan de ce qu’elle lui avait si longtemps reproché.

Sa bouche était sèche. Parce qu’il faisait chaud, mais aussi parce que le parfum d’Ethan, et son odeur mâle, l’affolaient un peu.

— Je ne sais pas… Je ne sais plus…

Ethan se leva.

— Tu ne me croirais pas si je te disais que mon projet, c’était de devenir prof d’économie à la fac…

— Tu voulais enseigner ? s’étonna Mia en se levant à son tour.

— Je t’avais dit que tu ne me croirais pas…, murmura Ethan avec un sourire de dérision.

Ce n’est pas tant qu’elle n’y croyait pas, c’était plutôt qu’une telle idée ne lui était jamais venue à l’esprit. Toutefois, maintenant qu’il le mentionnait, elle se rappelait la manière dont il lui avait tenu lieu de tuteur lorsque, à l’université, elle avait peiné dans certaines matières. Certains professeurs, négligents, ne s’attardaient pas sur les points difficiles. Tant mieux pour ceux qui comprenaient du premier coup… Ethan avait été plus patient, plus persévérant et plus habile qu’eux. Sans doute tenait-il de Grace cette fibre pédagogique ; elle avait été professeur de latin au collège avant de devenir directrice…

— C’est dans le sang, ajouta Ethan comme s’il lisait dans ses pensées. Ça doit venir de ma mère.

Mia secoua légèrement la tête.

— Et… si on te donnait la possibilité de repartir de zéro ?

— Je referais exactement la même chose…

— Je vois…

— En es-tu vraiment sûre? fit-il en se tournant vers elle.

En tout cas, elle commençait à comprendre.

— Oui, je crois… Le fait que je sois partie, par exemple, est-ce que cela ne t’a pas orienté vers certains choix ?

— Pourquoi veux-tu savoir cela ?

— Parce que je ne comprendrai jamais rien si on ne me répond pas lorsque je pose une question.

Ethan sourit.

— Voyons les côtés positifs de mes choix ! Jamais je n’aurais pu m’acheter une voiture comme la mienne avec un salaire d’enseignant !

— Ethan, je suis sérieuse…

— Allons, laissons cela de côté. Il me semble que tu as appris assez de choses pour ce soir.

— Oui, grâce à ta mère, qui elle au moins ne me traite pas comme une enfant, rétorqua-t-elle, frustrée.

Ethan s’approcha et se pencha, tout près.

— C’est cela que tu veux, Mia ? Qu’on arrête de te protéger ? Que j’arrête aussi ?

— Oui !

— Tu sais, après, il ne faudra pas pleurer : le monde au-dehors est bien dur.

Mia le dévisagea. La nuit les enveloppait comme dans un cocon, leurs souffles se mêlaient…

— Je suis prête, Ethan.

— Et demain, le seras-tu encore ?

La respiration de Mia se fit plus rauque.

— Arrête de parler, et embrasse-moi !

— Pas avant d’être sûr que tu sais dans quoi tu t’engages.

Pour le moment, Mia savait parfaitement ce qu’elle voulait : Ethan.

Elle mit une main sur son torse et découvrit que son cœur battait la chamade. Ainsi, leur proximité le troublait aussi… Solide comme un roc, il ne bougeait pas d’un millimètre. Mia prit donc l’initiative, passant les mains le long des larges épaules puis autour de sa nuque, où elles s’accrochèrent comme un licol. Elle se haussa alors jusqu’aux lèvres d’Ethan, et y posa les siennes.

Ce fut comme un feu d’artifice. Ethan approfondit leur baiser et passa lentement ses bras autour de sa taille. Mia savourait chaque seconde de cette douce intimité.

Ethan embrassait Mia avec ferveur. Pressant son corps souple contre le sien, il sentit ses seins s’appuyer contre son torse, puis sa jambe légère s’enrouler autour de sa cuisse.

La douceur de son cou appelait le baiser et il rompit l’étreinte de leurs lèvres pour y répondre. Le souffle irrégulier de Mia l’encourageait. Il brûlait de désir.

— Oh, mon Dieu, Mia…, souffla-t-il, levant la tête pour contempler la beauté dévastatrice de sa compagne dont les cheveux luisaient au clair de lune.

Un désir aussi intense que le sien faisait briller ses yeux émeraude… Puis son regard voyagea vers le renflement de sa poitrine. Son pull de laine moulant cachait à peine des tétons gonflés, durs et tentants comme des fruits frais.

Trop tentants pour qu’Ethan n’y cède pas : il repoussa le pull et baissa la tête pour prendre délicatement en bouche le téton qui se dressait devant lui, caressant d’une main l’autre sein.

En gémissant, Mia lui caressait tendrement la nuque, mais ce n’était pas assez. Il voulait aller au bout avec une femme comme elle. Mais qu’adviendrait-il si…

— Ne t’arrête pas, Ethan ! le supplia-t-elle, comme si elle avait senti son hésitation.

Il le fallait pourtant. Il n’aurait même jamais dû commencer. Ce n’était ni le lieu, ni le moment. Pas dans cet endroit où l’un de leurs parents pourrait les découvrir en venant prendre le frais sur la terrasse !

— Je pense que tu devrais aller te coucher, Mia, dit-il en rajustant le petit pull froissé. Seule.

— Mais… Ethan ?

— Crois-moi ! Tu regretterais tout ça demain matin.

Le souffle de Mia ne s’était pas encore apaisé et ses joues étaient rouges.

— Comment peux-tu être aussi froid et impitoyable ?

— Je suis simplement raisonnable, répondit-il sèchement.

Sur un regard courroucé, Mia tourna les talons et s’enfuit à l’intérieur de la villa.

Il serra les dents. Le désir le tenaillait toujours — celui de jeter Mia sur le lit et de lui faire l’amour jusqu’à ce qu’elle demande grâce. Ce désir primitif de possession qui le tourmentait, hélas, il n’avait jamais été si loin de l’assouvir, à présent…

***

Mia avait à peine allumé sa lampe de chevet que sa porte se rouvrit avec fracas, en cognant le mur.

— Ethan ! s’exclama-t-elle, les yeux écarquillés. Qu’y a-t-il ?

Il entra, refermant la porte derrière lui et marcha sur elle. Son regard gris brillait comme de l’argent à la lumière douce de la lampe de chevet.

— Je crois qu’il est temps que je te montre que je ne suis ni froid ni sans pitié.

Ses yeux s’agrandirent encore plus quand Ethan fit passer son polo par-dessus sa tête. Le souffle coupé, elle contempla les muscles puissants qui roulaient sous sa peau.

— Ethan, que fais-tu ?

— Exerce ton imagination, répondit-il en s’asseyant sur le lit afin d’enlever ses chaussures et ses chaussettes.

Il se releva pour défaire les boutons de son jean. Il se déshabillait complètement !

— Regarde : suis-je froid et sans pitié ?

L’évidence de son désir criait que non.

Cinq ans plus tôt, Mia s’était persuadée qu’Ethan était le plus bel homme du monde. En le voyant de nouveau nu, campé solidement sur ses jambes, dans toute sa gloire, elle sut que c’était toujours vrai. Beaucoup d’hommes se seraient sentis vulnérables, ainsi exposés devant une femme. Pas Ethan, et pour l’excellente raison qu’il était bâti comme un dieu, comme une statue de la Renaissance. La perfection faite homme.

Mia, fascinée, ne pouvait détourner son regard.

— Et donc… on fait quoi ? demanda-t-elle avec maladresse alors que son propre désir renaissait.

— Je crois que c’est à toi de décider…

— Moi ? répéta-t-elle, croyant rêver.

Ethan sourit.

— Si tu me veux, il va falloir me le dire, me le montrer…

Le vouloir ? Elle n’avait jamais rien voulu autant qu’Ethan à cet instant précis ! Il devait sentir que tout la poussait vers lui ; et pourtant il ne faisait aucun mouvement, attendant calmement, nu et en pleine érection au milieu de sa chambre, dans une attitude de mâle sûr de lui qui la faisait vibrer.

Elle fit un dernier effort pour résister à l’appel moite de son propre corps.

— Si jamais tu es là pour que je paie ma dette…

— Oublie cette idiotie ! lança-t-il avec impatience.

— Tu as aussi dit que nous allions le regretter, si nous faisions l’amour.

— Ce qui prouve que moi aussi je peux me tromper…

Il se tut une seconde, et reprit plus doucement, sans la regarder dans les yeux :

— Ce que j’ai dit, en fait, c’est que toi, tu le regretterais.

C’était bien ce qu’il avait dit. Cela signifiait-il que lui ne le regretterait pas ? Ou simplement qu’il se fichait éperdument du lendemain ?

Après tout, quelle différence cela faisait-il ? Le plus important n’était-il pas qu’Ethan soit là, dans le triomphe de sa virilité et de son désir pour elle ?

Elle fit un pas, puis un autre, enhardie par la profondeur de son regard d’argent. Elle n’avait qu’un geste à faire pour que le tourbillon de leurs émotions les engloutisse…

Ethan était en feu. Il savait qu’il perdrait tout contrôle de lui-même dès qu’elle le toucherait, si jamais elle décidait de le faire ; que son désir deviendrait alors un torrent que rien n’arrêterait.

Son parfum lui parvint, un parfum doux et sucré rehaussé d’une pointe de cannelle. Ses poings se serrèrent : il résistait difficilement au besoin de se tendre vers elle, de la saisir, la goûter. Il lui avait dit qu’il attendrait son accord, mais il lui en coûtait : il se consumait littéralement de l’intérieur, et il redoutait de perdre bientôt la raison.

Chaque seconde lui paraissait durer un siècle tandis qu’elle le contemplait derrière ses longs cils.

— Je vais craquer, Mia…

— Ah bon ? le taquina-t-elle.

— Oh que oui, fit-il d’une voix rauque.

Le regard de Mia se porta plus bas et ses doigts, doucement, très doucement, vinrent frôler son sexe en érection.

— Bon, d’accord, maintenant c’est pire…

Mia se pencha à son oreille.

— Je crois que je suis d’accord, Ethan, murmura-t-elle.

— Dieu merci, gronda Ethan en l’enveloppant de ses bras.

Mia se demanda si le destin n’avait pas conçu chaque épisode de ces derniers jours, ou même de ces dernières années, en prévision de ce moment, de cet instant précis où leurs corps s’entrechoquèrent, alors que leurs regards se soudaient l’un à l’autre.

Elle perdit la notion du temps. Ce fut donc une éternité ou quelques secondes plus tard qu’Ethan la souleva dans ses bras pour la porter jusqu’au lit, étendant son corps souple sur les couvertures afin de mieux le caresser, encore et encore.

Elle cria de bonheur lorsqu’il entra en elle ; et elle fut prise dans une spirale qui l’amena à une première explosion. Ses sens étaient en feu.

Ethan ne lui laissa pas le temps de se remettre. Tout en reprenant de profonds mouvements du bassin, sa main entra en jeu afin de l’amener encore une fois au bord du gouffre…
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Mia fut consciente de deux choses le lendemain lorsque la lumière, filtrant à travers les volets, vint jouer sur son visage et l’éveilla : premièrement, Ethan n’était plus au lit et les draps froids indiquaient qu’il l’avait quitté un bon moment auparavant ; deuxièmement, elle se sentait tellement rassasiée qu’elle n’avait aucune envie de se lever, ni maintenant ni jamais.

Elle se retourna, et ses seins en frottant contre les draps se firent légèrement douloureux, souvenir des attentions débordantes qu’ils avaient subies la veille au soir — et aussi une seconde fois, très tôt dans la matinée. Elle jeta un coup d’œil à l’horloge sur la table de chevet. Il était 7 h 30. Pourquoi Ethan s’était-il éveillé si tôt, et pourquoi l’avait-il quittée ?

Ce n’était pas de très bon augure.

Comment devait-elle se comporter devant leurs parents ? Et devant lui ? Comme l’adversaire qu’elle était censée être ou comme l’amante frémissante que la nuit avait dévoilée ?

***

Lorsque Mia descendit enfin sur la terrasse, elle n’y trouva que Grace, qui buvait son café. Cette dernière lui jeta un regard, puis se leva sans un mot et revint avec une seconde tasse et la cafetière.

Mia s’assit sur l’une des chaises, se versa tranquillement du café. Elle savait bien à quoi elle ressemblait, malgré le T-shirt neuf qu’elle avait enfilé, et ses lunettes de soleil : à une femme qui avait fait l’amour toute la nuit.

— Vous n’avez pas l’air d’avoir bien dormi, remarqua Grace d’un ton léger.

Oh si, elle avait bien dormi, mais pas assez !

— Je crois que j’ai perdu l’habitude de ce lit.

— Il vous reste l’option de la sieste avant de partir…

Mia ne répondit pas, et il lui fallut quelques autres gorgées de revigorant café avant de pouvoir s’étonner du silence qui régnait dans la villa.

— Ni William ni Ethan ne sont là ? s’enquit-elle en essayant de prendre un air indifférent.

— Ils sont descendus à la boulangerie du village, prendre quelques pâtisseries et suffisamment de pain pour la journée… J’espère vraiment que vous changerez d’avis et que vous ne nous quitterez pas aujourd’hui. Cela ferait tellement plaisir à William de vous garder…

Songer à son père la fit se détendre. Elle avait eu plaisir à le revoir et lui parler après tout ce temps, même si leurs rapports n’étaient plus aussi spontanés que par le passé. Après tout, peut-être l’avenir les amènerait-il à se retrouver et à reconstruire une relation !

Mais il faudrait du temps. Et de cela, ni Mia ni William ne disposaient à volonté. Il y avait un autre problème : Ethan faisait aussi partie de cette famille. Si leur aventure de la veille avait compliqué les choses entre eux, mieux valait quitter les lieux que de se regarder en chiens de faïence, surtout avec son père au milieu. Cela, ils auraient dû y penser avant de se jeter l’un sur l’autre comme des affamés…

— Je n’ai pris mes arrangements que pour deux jours, dit-elle en secouant la tête.

— Et vous ne pouvez pas simplement prévenir votre équipe ?

— Au dernier moment, c’est délicat. Ils ne sont que deux…

— Les impératifs du travail sont des choses dont William a l’habitude, dit Grace en regardant au loin, vers les collines. Il comprendra… Donc, vous nous quittez comme prévu ?

Sans rien savoir de ce que pensait Ethan si jamais il ne revenait pas à temps…

— C’est cela.

— Alors, pourrait-on espérer vous revoir pour la Noël ?

— Peut-être. Mais c’est dans plusieurs mois encore !

Et si Ethan la repoussait, ce serait dur de jouer à la famille parfaite…

Ce fut à ce moment-là que William et Ethan surgirent, entrés par une petite porte en fer forgé donnant, depuis le jardin, sur le chemin bordé de pins et d’oliviers qui menait au village. Ethan tenait à la main un sac d’où dépassaient des baguettes.

Un homme qui avait fait l’amour toute la nuit ne devrait pas avoir le droit de paraître si dispos et plein de vitalité, songea Mia, l’observant à la dérobée. Néanmoins, lui aussi avait dissimulé ses cernes sous de grandes lunettes de soleil.

Malheureusement, elles cachaient aussi son regard. A quoi devait-elle s’attendre ? Bien sûr, Ethan ne pouvait voir ses yeux non plus, ce qui devait l’agacer tout autant, se dit-elle avec un sourire en coin.

Elle mit son incertitude de côté et se tourna vers son père, rassurée de le voir en bonne forme et les joues rouges.

— Alors, la balade au village s’est bien passée ?

Elle y allait souvent jeune fille, en compagnie de son père ou toute seule, pour faire des courses ou simplement réfléchir en marchant.

William lui adressa un sourire resplendissant.

— Les médecins disent qu’il me faut de l’exercice.

— C’est donc qu’ils te pensent en bonne condition physique !

— Oh ! mais je le suis, assura William en venant s’asseoir à la table près d’elle.

Ethan n’avait pas dit un mot, et Mia l’avait bien remarqué. Il lui était impossible de lire quelque expression que ce soit sur son visage. Comment allait-il se comporter ? Son corps se souvenait-il encore de leurs étreintes comme le sien ? Avait-il autant envie qu’elle de recommencer ?

Si jamais c’était le cas, il n’en laissa rien paraître. Ses mains ne tremblaient pas lorsqu’il posa le sac de la boulangerie sur la table, et sa voix était ferme lorsqu’il prit la parole.

— Je vais mettre les pâtisseries au frais.

Mia retint une grimace. C’était intolérable. Après cette nuit de délices, l’atmosphère entre eux était plus tendue que jamais ! Il fallait qu’ils se parlent. Et rapidement.

— Je viens t’aider.

— Je crois que je peux m’en sortir tout seul, merci.

— Mais je…

— Mia avait également l’intention de refaire du café, l’aida Grace en poussant la cafetière vers elle.

— Oui, pour votre retour.

Mia décocha à sa belle-mère un regard reconnaissant, prit la cafetière et se dirigea vers la cuisine, Ethan sur les talons.

— Je vois que tu as mis ma mère dans ta poche, remarqua Ethan, amer, avant d’enchaîner : si mon oreille est aussi bonne qu’autrefois, vous parliez de ton départ lorsque nous sommes arrivés…

Mia posa la cafetière et se tourna vers lui.

— Je t’avais dit que je ne comptais pas rester.

Ethan le savait, mais c’était avant qu’ils fassent l’amour toute la nuit…

— Alors hier, pour toi, c’était…

— Je ne sais pas trop, répondit Mia, sur la défensive. Et toi ?

Ethan s’était réveillé heureux de sentir la tête de Mia sur son épaule. Ce poids lui était familier, et il avait humé son cou en émergeant du sommeil. Son parfum l’émoustillant une nouvelle fois, il avait été tenté de la réveiller ; mais à observer ses traits détendus, il s’était ravisé : la réveiller était égoïste — elle avait besoin de dormir, pas de faire l’amour de nouveau.

Il avait donc délicatement soulevé sa tête et retiré son bras, avant de se diriger sans bruit vers la piscine.

La fraîcheur de l’eau l’avait aidé à calmer ses ardeurs, mais ce qui les avait réellement douchées avait été d’entendre, au retour du village, que Mia était toujours décidée à partir le jour même.

Il rangea les pâtisseries dans le réfrigérateur et se mit à trancher les baguettes.

— Du travail à finir, peut-être…

— Pardon ?

— Du travail en cours, répéta Ethan distinctement. Il paraît que c’est le genre de prétexte qu’on invoque quand on veut se séparer brutalement. Je comprends, j’ai déjà utilisé pareil subterfuge…

Si Ethan était venu lui demander de rester, Mia aurait été prête à oublier ses engagements, et à laisser ses employés se débrouiller. Mais il semblait s’accommoder très bien de son départ !

Sans doute considérait-il la nuit dernière comme un point final à leur relation et non comme un renouveau…

Elle était heureuse d’avoir gardé ses lunettes de soleil. Il ne pouvait pas voir ses yeux embués de larmes… et elle lutterait de toutes ses forces pour que celles-ci ne coulent pas ; pas question de s’effondrer devant lui !

Elle prit une inspiration, mouilla ses lèvres trop sèches et déclara d’une voix qu’elle voulait indifférente :

— Nous n’avons pas terminé notre conversation, hier soir…

— Quelle conversation ? Nous n’avons pas parlé de grand-chose après ma visite dans ta chambre.

Non, effectivement : l’étreinte physique avait pris toute la place…

— Tu ne m’as pas dit de quelle façon mon départ soudain a influencé ta décision de t’engager chez Burton Industries.

Mia s’était rendu compte sous la douche, un peu plus tôt, que l’une des raisons pour lesquelles elle en voulait à Ethan était son ascension fulgurante à la tête de l’entreprise de son père. Elle voulait en savoir plus…

— Il me semble pourtant t’avoir dit que j’aurais fait exactement les mêmes choix, lâcha-t-il.

Oui, mais cette réponse ne concernait-elle pas une autre question ? Mia n’était plus sûre, son esprit se brouillait : la nuit avait comme effacé la soirée.

— Ethan…

— Il faut que j’apporte les baguettes et le beurre sur la terrasse.

— Tu ne crois pas qu’il serait plus important que l’on parle de la nuit dernière ?

— Plus tard, peut-être… Oh ! mais j’oubliais… Tu ne seras pas là plus tard !

— Tu ne rentres pas avec moi ?

Ethan la regarda froidement.

— Non. J’ai décidé qu’il valait mieux que je reste. Au cas où ton passage éclair ait fait plus de mal que de bien à William. Il faut bien que quelqu’un paye les pots cassés…

Et ses émotions à elle, il n’y pensait pas ? D’avoir revu son père et fait de nouveau l’amour avec Ethan dans la même journée, c’était assez pour ébranler les plus solides ! Il prouvait de nouveau le peu de cas qu’il faisait d’elle — et sa fidélité aveugle à William.

Quelle idiote ! Qu’avait-elle espéré ? Que refaire l’amour résoudrait tous les problèmes ? Que les cinq dernières années auraient disparu au réveil ?

Pour Ethan, c’était clair, la nuit dernière n’avait rien changé.

Mia souffrait de s’être trompée encore une fois. Mais ce n’était pas grave ; elle allait rentrer, et chez elle, en Angleterre, elle aurait du temps pour se remettre. Tout le temps du monde.

Elle soupira rageusement et lui tendit la cafetière de nouveau pleine.

— Très bien. Je monte faire mes bagages.

Ethan eut un sourire désabusé.

— Ça sera fait en deux minutes. Tu t’es arrangée pour n’apporter presque rien.

Son cynisme froissa Mia.

— Peut-être avais-je le pressentiment qu’il fallait que j’évite de rester trop longtemps à proximité d’Ethan Black !

— Ah ça, vois-tu, je peux le comprendre, ironisa-t-il ironiquement. Parce que j’ai toujours su que tu partirais… C’est encore ce que tu fais le mieux.

Ethan avait raison. Partir, elle savait. Pour se protéger des hommes qui faisaient l’amour sans sentiment, et vous faisaient miroiter des rêves impossibles.

— Oui, c’est vrai, concéda-t-elle. Veux-tu bien m’excuser auprès de Grace et William ?

Elle se rua hors de la cuisine.

— Mia !

Elle s’arrêta brutalement, et calma sa respiration avant de se retourner vers Ethan. Son cœur battait la chamade et ses yeux étaient brouillés de larmes. Elle savait qu’après cela, elle ne verrait probablement plus jamais Ethan.

Le regard de ce dernier s’était fait plus doux. Il parla calmement, comme pour la rassurer.

— Je crois que ton père voulait te parler avant que tu partes.

— Ah oui ?

***

Si Ethan avait accompagné William à la boulangerie ce matin, c’était afin de lui parler. Il était temps que Mia sache toute la vérité sur le passé, pour qu’elle puisse se faire une opinion en connaissance de cause. Il s’était avéré qu’il avait prêché un converti car William pensait la même chose, depuis une conversation sur le sujet avec son épouse. La vérité permettrait d’établir une relation future sur de bonnes bases.

— Oui. Je serai à la piscine, si tu veux me parler après cela… Ou pleurer sur mon épaule !

Son chagrin à lui, il le tairait : il n’avait jamais été à la botte d’une femme, ça n’allait pas commencer pour celle qui s’était contentée de l’utiliser pour la nuit — puisqu’elle était toujours décidée à partir !

— Sais-tu de quoi il veut me parler ?

— Eh bien, je crois que cela ne regarde que vous, non ?

Mia haussa les épaules avec agacement.

— Donc, tu sais mais tu ne veux rien dire !

Ethan n’argumenta pas. Il ne voulait pas donner à Mia de nouvelles raisons de le haïr.

— J’appellerai l’équipage du jet après le petit déjeuner. Tu pourras être à Londres cet après-midi.

— Bien. Merci.

— De rien, c’est normal, repartit-il d’une voix monocorde.

Elle opina et disparut. Elle était décidément douée pour ça. Une nuit avec lui, et elle ne rêvait que de mettre les voiles…

***

Mia sortit du bureau de son père, un peu plus d’une heure après y être entrée, en chancelant légèrement, comme groggy.

Et de fait, il lui semblait qu’on l’avait frappée par-derrière puis, alors qu’elle était à terre, qu’on s’était acharné sur elle.

Elle avait eu tort, tout ce temps. Incroyablement tort.

Et sur tous les points. La vie de sa mère. La trahison de son père. La cruauté de Grace. Sa propre relation avec Ethan, qu’elle avait crue déterminée par son ambition masculine.

Constater tout cela lui brisait le cœur. Elle avait peine à y croire.

Or son père était sincère, elle ne pouvait en douter. Il avait fondu en larmes devant elle ! Ethan, Grace et lui s’étaient mis en danger pour la protéger. Elle avait reporté sur eux une colère dont seule la vie était responsable, et ils avaient accepté cette injustice, sans un mot, encore une fois pour la sauvegarder.

Mais c’était fini. Pour recommencer à construire, il fallait démolir. Elle savait tout : les aventures multiples de sa mère durant son mariage, l’abandon de sa famille pour un professeur de tennis responsable de l’accident. Son retour, handicapée, à un mari qui l’avait accueillie malgré ses trahisons, pour le bonheur de sa fille. L’affreux chantage du professeur qui avait voulu de l’argent à défaut de Kay.

Puis était venue, dans le récit de son père, sa rencontre avec Grace, un an après l’accident. Le début de leur amour, longtemps platonique… Enfin, le suicide de Kay…

Celle-ci avait laissé une lettre, que William lui avait cachée jusqu’à présent. Mia put y lire comment, apprenant que son ancien amant faisait chanter William, Kay avait sombré dans un insurmontable désespoir. Ne sachant comment réparer ses torts envers ceux qui l’aimaient, elle avait préféré mettre fin à ses jours.

— Ça ira ?

Mia entrouvrit ses paupières humides et vit Ethan, appuyé contre le mur, dans le couloir. Il attendait là depuis longtemps sans doute…

Ethan… Un homme à qui elle avait fait bien du mal, tout comme à son père, en le rayant de sa vie pour des fautes qu’il n’avait pas commises. Ses lunettes pendant à l’ouverture de sa chemise, il l’enveloppait d’un regard tendre et inquiet.

— Je croyais… que tu allais nager ? balbutia-t-elle.

— Ça peut attendre… Tu te sens comment ? insista-t-il en s’avançant vers elle.

Mia eut un petit sourire triste.

— Comme on peut se sentir en découvrant qu’on a brûlé tout ce qu’on a aimé. Qu’on n’a pas cru en la vérité et qu’on lui a préféré l’illusion. Pire qu’un lundi, quoi !

Malgré la note ironique, lancée pour faire bonne figure, Mia n’allait vraiment pas bien. Sa relation avec Ethan avait souffert de toutes ces illusions, et dans sa douleur elle l’avait accusé des pires torts, de toutes les perversions.

C’était probablement pour cela qu’Ethan, la veille, n’avait voulu que mettre en scène le dernier acte de leur relation. Terminer en beauté, en quelque sorte. Elle tressaillit en le réalisant.

— Tu étais au courant de tout ce que mon père m’a dit ?

— Non. Enfin, pas au début, répondit Ethan. William et ma mère m’ont tout expliqué après l’enterrement de Kay. J’espère que tu comprends leur position, à présent. William n’a fait cela que pour te protéger.

— Oh ! oui, j’ai bien compris, fit-elle dans un sanglot.

— Je crois que, sans la crainte de te perdre une seconde fois, il ne se serait jamais décidé à parler…

— N’as-tu pas été tenté de tout me révéler, ces derniers jours ?

— Bien sûr que si. Mais j’avais donné ma parole à William, je ne pouvais pas revenir dessus.

Mia sourit faiblement.

— Et moi qui t’ai provoqué mille fois pour que tu me dises tout !

Ethan eut un sourire triste.

— Je n’allais tout de même pas céder pour si peu.

Et ça, c’était formidable. Ethan et Grace avaient fait preuve d’une extraordinaire fidélité envers William. C’était d’autant plus méritoire pour Ethan que sa relation avec elle en pâtissait !

— D’ailleurs, continua-t-il sur un ton plus léger, tu m’as bien fait comprendre que tu ne croyais pas un mot de ce que je disais !

La présence d’Ethan rassurait Mia. Il n’était pas assez proche pour la toucher, mais elle pouvait sentir sa chaleur. De toute façon, il ne la toucherait probablement plus, puisque non seulement elle avait tout fait pour l’oublier durant cinq ans, mais en plus elle l’avait traité en ennemi depuis qu’il était revenu vers elle…

Quel que soit le sentiment qu’il ait pu nourrir pour elle dans le passé, Mia avait écrasé tout cela dans l’étau de ses certitudes enfantines, sous la pression de son mépris et de son aveuglement.

— Je vous dois des excuses, à ta mère comme à toi.

Mia était sous le choc, Ethan le voyait bien. Ses joues creuses, son teint pâle et l’émeraude troublée de ses yeux en attestaient, son repentir était sincère. Mais elle restait digne, sa lèvre inférieure se raffermissait dans un combat pour rester droite envers et contre tout, et assumer ses fautes en acceptant toute condamnation qu’il voudrait proférer à son encontre.

Il ne pouvait s’empêcher d’admirer cela. Condamner n’était d’ailleurs pas son but. Tout le monde avait assez souffert. N’importe qui aurait craqué sous les révélations de William, et Mia tenait encore bon. Il n’était pas nécessaire d’ajouter à son fardeau.

Il se retint de la prendre dans ses bras. Sa froideur à son égard ce matin lui laissait à penser que ce n’était pas le moment.

— Tu ne pouvais pas savoir, répondit-il simplement.

— J’aurais au moins pu te laisser le bénéfice du doute !

— Pas à vingt ans, Mia. Il n’y a rien de plus sérieux qu’une enfant de vingt ans.

Mia souleva la main et tenta une caresse maladroite sur l’épaule d’Ethan, avant de laisser retomber son bras, vide de toute force.

— Je pense qu’une part de moi a toujours su ces vérités. Je ne suis là que depuis peu et je vois bien que le bonheur de nos parents saute aux yeux. Une fois qu’on comprend cela, le reste suit de lui-même. En fait, je me suis simplement offert cinq ans de déni…

Ethan hocha la tête.

— Je ne suis pas sûr que j’aurais pu avoir la force de ton père durant tout ce temps.

***

Mais il l’avait eu, lui aussi ! songea Mia. Il avait souffert en silence sa disparition, puis il avait entrepris des recherches tout en restant fidèle à la parole donnée.

— Entre vous deux, reprit Ethan, ça va aller, maintenant ?

— Oui, le temps va faire son œuvre et nous aider, le rassura t-elle. A présent, je vais aller m’excuser auprès de ta mère.

— Très bien, répondit-il, presque distraitement. Et après ?

Mia ressentait le besoin irrépressible d’être seule, quelques jours au moins, pour faire le point sur cette histoire et aborder le futur sereinement. Elle ne pouvait pas faire ce bilan aux côtés d’Ethan. Ses sentiments pour lui étaient trop confus.

Ce qu’ils avaient vécu la nuit dernière, Ethan le considérait peut-être comme un au revoir mais Mia avait découvert tout à fait autre chose…

Elle l’aimait encore.

Ce n’était pas qu’elle était retombée amoureuse, non. Elle n’avait simplement jamais cessé de l’être !

Il y avait cinq ans qu’elle avait mis un terme brutal à leur histoire, partant vers un destin incertain, par des chemins tortueux comme celui qui allait au village. Ce voyage avait duré mille huit cent vingt et un jours et Mia avait aimé Ethan chacun de ces jours passés loin de lui.

C’était parce qu’elle l’aimait toujours qu’aucun homme n’avait réussi à la séduire vraiment, parce qu’elle l’aimait toujours qu’elle avait construit un mur pour protéger ses émotions. Le doute n’était pas permis. Elle l’aimerait à jamais. Mais cet amour ne pourrait pas trouver d’écho. Mia avait trop tiré sur la corde. Ethan avait su rester fidèle à William, bien sûr. Mais William le lui avait bien rendu… contrairement à elle.

— Il est temps que je rentre chez moi. Grace et mon père passeront à Londres la semaine prochaine, de toute façon. Nous allons nous revoir.

— Tel que je connais William, maintenant que les choses vont mieux entre vous, il va passer sa vie à Londres, affirma Ethan avec un sourire que Mia lui rendit.

— Bien, reprit-elle. Je vais aller voir ta mère.

Ethan approuva d’un signe de la tête.

— Courage. Moi, je vais aller voir comment va William.

Mia poussa un soupir, le regard un peu perdu. Son père comptait bien plus pour Ethan qu’elle ne compterait jamais… par sa propre faute ! Si elle n’avait pas aussi radicalement coupé tous les ponts, ou même encore, si elle avait su ouvrir les yeux quand il était revenu vers elle…

— Je pense que tu as été pour lui l’enfant que j’aurais dû devenir.

Ethan dévisagea Mia avec compassion.

— Je ne crois pas. A mon avis, tu es ce qu’il a de plus précieux.

— Non, je crois que toi et Grace avez beaucoup plus compté, finalement…

Sur ces mots, elle tourna les talons.

Elle s’éloignait… définitivement ? Un désespoir violent étreignit le cœur d’Ethan.

— Quatre heures, ça te convient ? lança-t-il dans un effort dérisoire pour la retenir.

Elle fit volte-face.

— Pardon ?

— Comme heure de décollage, ça te va ?

— Oh ! oui, c’est parfait, répondit Mia, le cœur en lambeaux.

Cette conversation n’avait que trop duré. Elle ne voulait pas craquer devant Ethan.

Ce fut donc la tête haute et la démarche ferme qu’elle se dirigea vers la cuisine où elle savait trouver Grace. Tout pour qu’il ne voie pas qu’elle était sur le point de sombrer.

Mia n’essaya pas de tricher face à sa belle-mère. Grace le comprit, et ce fut avec la simplicité de ceux qui savent vieillir qu’elle accueillit ses excuses.

Pour finir, elles se jetèrent dans les bras l’une de l’autre.

— Ma pauvre petite fille, lui dit Grace dans un murmure.

***

Quitter son père et Grace, après cette réconciliation, s’était avéré plus difficile que prévu. Mais quitter Ethan, en ayant enfin compris ce qu’elle perdait, c’était une torture.

Comme pour s’excuser, Mia avait laissé sur la table de la cuisine sa boîte de cookies : aux trois chocolats, bien sûr, son plus grand succès…

Pour ne pas prolonger le supplice, elle avait refusé l’offre d’Ethan de la mener à l’aéroport. Il mettait son jet à sa disposition, c’était déjà beaucoup.

Le taxi l’avait donc déposée et elle avait retrouvé l’équipage, attentif, aux petits soins… Elle en aurait pleuré. Refaire ce trajet en sens inverse, et sans Ethan cette fois, s’envoler vers une vie nouvelle avec la conscience de ses erreurs et l’impossibilité de réparer jamais ses torts envers lui la crucifiait. Bien sûr, elle allait retrouver le café, son équipe et ses clients fidèles, le dur labeur quotidien compensé par la réussite. Mais elle s’était condamnée elle-même à une vie sans amour. Le seul rai de lumière éclairant ce sombre horizon était la perspective de relations stabilisées avec son père et Grace. Ce serait bon de pouvoir renouer le dialogue. Car de leur côté, elle se savait pardonnée.

Elle s’obligea à sourire à l’hôtesse qui, gentiment, venait lui proposer la même boisson que celle qu’elle avait prise au départ, et but d’un trait le jus de fruits rafraîchissant. Mais elle ne se sentit pas désaltérée ; sa bouche restait sèche, comme parcheminée. Les témoins lumineux du départ s’affichèrent et elle boucla sa ceinture. Bientôt, les moteurs ronflèrent.

Mia jeta un dernier coup d’œil par le hublot. Au revoir, le ciel clair de Provence. C’était la grisaille qui maintenant l’attendait. Il pleuvrait sûrement sur la ville quand elle arriverait. Et il n’avait pas fini de pleuvoir sur son cœur…

L’avion se mit à rouler sur la piste. Les larmes montèrent à ses yeux. Mais il fallait qu’elle tienne encore, elle ne voulait pas que l’équipage rapporte à Ethan qu’elle avait sangloté pendant tout le vol !

Soudain, l’avion parut ralentir et pour finir, il s’immobilisa. L’hôtesse sortit du cockpit et s’approcha de Mia, l’air embarrassé.

— Vous voudrez bien excuser… un petit contretemps au décollage, rien de grave.

Mia n’en était pas à quelques minutes près. Tant qu’elle serait à même de libérer son équipe pour la soirée…

L’hôtesse regagna la cabine précipitamment.

Puis ce fut la voix du commandant qui résonna dans le haut-parleur :

— Vous pouvez déboucler votre ceinture, mademoiselle, nous attendons un passager supplémentaire.

Comment ? Elle allait se lever pour demander des explications lorsque, du coin de l’œil, par le hublot, elle vit une voiture longer la piste. Puis une camionnette remorquant la passerelle de métal s’approcha… Stupéfaite, elle se figea, le visage contre le hublot. La passerelle se colla à la porte de l’avion. Et avant même qu’elle ait le temps de formuler les mille questions qui se pressaient dans son esprit, elle vit Ethan sortir en coup de vent de la voiture, jeter les clés au conducteur de la camionnette et grimper quatre à quatre les degrés de la passerelle… L’hôtesse sortit l’accueillir pendant que la portière s’ouvrait…

Mia était comme paralysée. Il lui semblait que le temps était suspendu.

Ethan, à peine essoufflé, entra dans l’avion, remercia l’hôtesse qui se retira discrètement en cabine, et brandit une petite boîte de métal.

— Tes cookies ! Tu as oublié tes cookies…

Mia écarquilla les yeux. Il n’avait tout de même pas fait arrêter le jet pour une boîte de cookies ?

— Eh bien… Ce n’est pas un oubli, Ethan. Quand tu m’as demandé si j’en avais apporté, je t’ai menti stupidement. Je n’étais pas sûre de vouloir les partager en famille. Car je n’étais pas sûre d’avoir encore une famille… Et puis, avant de partir, j’ai décidé de vous les laisser. Comme cela, mon père pourrait avoir une idée de mon travail…

— Mais il n’y a que des cookies aux trois chocolats à l’intérieur, fit remarquer Ethan.

Mia rougit.

— Je me rappelais que tu avais paru les apprécier. Je ne comptais pas tout donner à mon père… Ne me dis pas que tu as arrêté le jet pour me rapporter ces cookies ?

Ethan eut un grand sourire.

— Non… Si je m’étais écouté, je les aurais déjà mangés !

Mia le dévorait des yeux, interdite. Ethan regarda un moment dans le vide puis, tout à coup, il la prit par la main.

— Allons nous asseoir, veux-tu ? Ces cookies ont été comme un révélateur…

— Mais… le jet ?

— Le commandant n’est pas plus pressé que moi et si tu peux m’accorder un quart d’heure…

La tête de Mia lui tournait. L’instant d’avant, elle avait les yeux encore mouillés de larmes, et voilà qu’Ethan était à ses côtés de nouveau, qu’il voulait lui parler…

— Oui… oui, bien sûr, souffla-t-elle d’une voix atone, le cœur serré, le sang battant fort à ses tempes.

Il la fit asseoir dans le petit salon du jet et prit place à côté d’elle, l’air grave. Mia ne savait que penser.

— J’ai eu une petite conversation avec ma mère, commença-t-il. Elle m’a dit que vous aviez mis les choses au point et que vous alliez pouvoir repartir sur de bonnes bases. C’est bien.

— Effectivement, acquiesça Mia, un peu déconcertée par la tournure que prenait l’entretien. Elle a eu la bonté de comprendre mes erreurs de jeunesse.

— Elle m’a dit aussi, déclara Ethan en la regardant droit dans les yeux, qu’il valait mieux que je ne te revoie pas.

— Oh…

Mia avait pâli. Elle ne s’attendait pas à ce que Grace lui tresse des couronnes de laurier mais de là à la poignarder dans le dos… Cela dit, sa belle-mère avait raison, il valait mieux qu’ils ne se revoient que le moins possible. Aux fêtes de famille, par exemple…

— Elle me l’a répété au moins trois fois, reprit Ethan.

A quoi jouait-il ? Voulait-il, alors qu’elles étaient à peine réconciliées, la brouiller de nouveau avec sa belle-mère ?

Elle ne répondit rien et baissa les yeux.

— Et plus elle me le disait, bien entendu, plus j’avais envie de faire le contraire. Ma mère me connaît bien ! Et puis j’ai trouvé les cookies… Et là, j’ai compris.

Mia, elle, ne comprenait goutte… Ou plutôt, elle avait peur de comprendre. Peur de l’espoir qui se glissait insidieusement en elle. Car si elle se trompait…

— Explique-toi, Ethan, dit-elle d’une voix rauque, la gorge nouée d’appréhension.

Il se pencha vers elle et lui prit les deux mains. Immédiatement, une déflagration électrique courut dans ses veines.

— J’aime ces cookies. A la folie. Alors si je veux en manger tous les jours, il va falloir que je vienne dans ton café régulièrement. Je suis un homme occupé. C’est une perte de temps, conclut-il avec un pétillement malicieux de l’œil. Ne vaudrait-il pas mieux que j’épouse la cuisinière ?

Heureusement que Mia était assise car elle manqua défaillir. L’épouser ? Elle ? Ethan voulait… Il devait y avoir erreur. Après ce qu’elle lui avait fait, il ne pouvait pas souhaiter…

— Ethan… Tu ne sais plus ce que tu dis !

Il lui sourit tendrement.

— Je n’ai jamais aussi bien su, au contraire. Le curieux comportement de ma mère m’a ouvert les yeux. Ce qu’elle essayait de faire là, c’était de me pousser vers toi…

Mia avait sous-estimé Grace. Celle-ci avait deviné les sentiments que Mia portait à son fils, quoi qu’elle ait pu faire pour les dissimuler. Grace ne lui avait-elle pas dit qu’elle manquait de recul sur sa vie privée ?

— Alors, reprit Ethan, pressant les mains de Mia à les broyer, veux-tu de moi, malgré tout ?

C’était comme si une tempête soufflait dans sa tête. Elle se sentait prise dans une tornade, incapable de poser pied et de retrouver le sol ferme. Mais si cette tornade l’emportait avec Ethan, de quoi se souciait-elle ?

— Ethan, je t’aime depuis toujours, avoua-t-elle en un souffle. Mais toi ? Après tout ce que je t’ai fait ?

— Tu sembles vouloir l’oublier, mais je t’aimais. C’est moi qui ai rendu visite à tous tes amis lorsque tu as disparu, c’est moi encore qui ai conduit les recherches dans toutes les universités où tu pouvais t’être inscrite. Je t’aimais vraiment ! C’était la première fois que je me démenais pour quelqu’un : avant cela, jamais je n’avais tenu vraiment à une femme. Je n’étais même pas fidèle à celles que je voyais…

— Je ne me doutais pas… je n’aurais jamais cru…, balbutia Mia.

— Que je ne pouvais pas me passer de toi ? Eh bien si ! Et ma mère le voyait bien… Lorsqu’elle a compris que je ne m’intéresserais plus jamais sérieusement à une femme après ton départ, elle a abandonné l’idée d’avoir un jour des petits-enfants… Et puis, tu es revenue.

Mia ne dit rien durant une petite minute, les yeux fixés sur ses mains qui tremblaient nerveusement malgré la chaude étreinte d’Ethan.

— Tu ne m’as jamais dit avec de tels mots ce que tu ressentais pour moi, Ethan.

— Comprends-moi… Je sortais avec la fille du patron, ce n’est pas une position facile ! J’avais peur, Mia, peur que si je me déclare, tu ne croies les rumeurs qui disaient que je voulais simplement t’épouser pour ton argent et la position de ton père. J’étais jeune, bon sang ! Et stupide…

Et Ethan n’avait pas tort, elle avait cru à tous ces racontars à une époque…

Il avait baissé la tête, comme fatigué d’un trop long voyage dans les erreurs du passé.

— Je m’étais dit qu’il fallait te laisser du temps pour tomber amoureuse de moi, continua-t-il d’une voix douce. Et qu’après nous irions nous marier tranquillement, une fois que les rumeurs se seraient tues. Mais le destin en a décidé autrement… et ce n’est qu’aujourd’hui que je puis te faire ma demande.

Ethan avait redressé la tête et la fixait, les yeux brillants d’espoir.

Mia songea à tout ce gâchis. Aux années de haine, à la colère, au temps perdu. A la jeunesse aussi. Au verbe vif et aux actes irréfléchis. Elle combattit la boule qui lui montait à la gorge.

— J’aimerais juste… J’aimerais juste te dire une chose, Ethan. Je t’aimais, je t’ai aimé depuis le premier jour.

***

Ethan aurait donné cher pour entendre cela à l’époque. Le temps se serait écoulé sans heurt. Sans rumeurs, au son des rires égrenés au fil des heures passées ensemble. S’il avait été assuré des sentiments de Mia, il n’aurait pas accepté de la voir partir après le décès de sa mère, il aurait abattu tous les murs qui se seraient dressés entre eux.

— J’étais jeune, moi aussi, lorsque tu m’as connue, Ethan, reprit Mia d’une voix étranglée. Jeune et naïve. Trop pour voir que tu m’aimais. Je suis désolée…

— Mais ton père… J’espérais tant que tu reviendrais pour lui, et là, j’aurais pu te reconquérir !

— J’ai failli aller le voir lorsque les journaux ont publié la nouvelle de son accident cardiaque. J’y ai renoncé pour deux raisons. La première est que je croyais qu’il ne m’aimait plus. La seconde est que j’avais peur de te revoir.

Ethan sourit faiblement.

— Je crois que nous n’avons jamais assez parlé, tous les deux… Nous étions trop pressés de nous étreindre.

— Et cette nuit encore, lui rappela Mia avec une ombre de sourire. Ethan, il n’y a pas que mon père qui m’a manqué, durant ces cinq ans. Tu m’as manqué plus que n’importe qui. Tu sais, ces hommes que j’ai fréquentés… Je ne les revoyais jamais une seconde fois. Ils avaient leurs qualités, sans doute, mais je ne les voyais pas. Ils n’avaient pas ton charme, ni ton intelligence, ni ta douceur… Bref, ils n’étaient pas toi, et c’était toi dont j’avais besoin !

Ethan n’arrivait plus à respirer.

— C’est C’est vrai ?

— Oui ! fit Mia avec ferveur. Mille fois oui !

— Mais alors, demanda-t-il presque timidement, tu m’aimes encore ?

— Ethan… Il n’y a que toi.

— Alors pourquoi partir aujourd’hui ?

— Je me suis réveillée dans un lit vide ! Je croyais que tu regrettais !

— Mais je ne pourrais jamais regretter une chose pareille ! Pas un seul instant ! Je t’aime, voyons ! Je t’ai toujours aimée et je t’aimerai toujours !

Un sanglot monta dans la gorge de Mia au moment où elle serra enfin Ethan contre elle.

— Je n’arrive pas à croire qu’on ait pu être aussi aveugles, murmura-t-elle d’une voix brisée.

— C’est fini, Mia, c’est fini, dit-il, le visage perdu dans sa chevelure dorée. Epouse-moi, chérie, épouse-moi et fais de moi l’homme le plus heureux du monde !

L’amour qu’elle ressentait pour lui brilla au fond de ses prunelles lorsqu’elle leva le regard vers lui. Et ce fut tout contre ses lèvres qu’elle murmura :

— Quand tu veux. N’importe où, n’importe quand.

Ethan la prit au mot.

— Ici. Tout de suite. Le commandant peut nous marier…

Mia écarquilla les yeux. Puis elle éclata de rire et se jeta de nouveau dans ses bras.

— D’accord, Ethan, mais nos parents…

— Je te promets une cérémonie fastueuse avec eux. Mais je te veux pour femme sans attendre.
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La signification de la petite barrette bleue était claire… Elle était enceinte. Grace et William allaient nager dans le bonheur… Mais pour Ethan, n’était-ce pas trop tôt ? Mia savait qu’il n’avait pas abandonné son premier rêve d’être enseignant, or, avec un bébé…

Lorsqu’il rentra le soir, dans le bel appartement qu’ils occupaient à quelques mètres du café de Mia, elle le fit venir près d’elle dans la chambre.

— J’ai quelque chose à t’annoncer, mon chéri.

— Tu ne me quittes pas, au moins ? demanda-t-il, avec un sourire qui contredisait ses paroles.

Elle haussa les épaules en riant.

— Cela, plus jamais ! Non, à vrai dire… Grace va être contente, elle qui voulait des petits-enfants…

Ethan la regarda au fond des yeux. Les siens brillaient de bonheur et de larmes.

— Tu attends…

— Oui, mon chéri. Il arrivera d’ici huit mois… J’ai voulu en être sûre avant de t’en parler.

Il la serra dans ses bras à l’écraser.

— Rien ne pouvait me rendre plus heureux, Mia. Tu combles toutes mes attentes.

Il en allait de même pour elle, et elle ne chercha pas à retenir les larmes de bonheur qui coulaient sur son visage.

— Mais, reprit-elle, je ne sais pas si c’est le bon moment, alors que tu te demandes encore si tu pourrais devenir enseignant…

Ethan éclata d’un rire clair et heureux.

— Je crois que, pour une fois, le destin nous favorise. Je vais pouvoir enseigner sans quitter Burton Industries ! Au vu des résultats de l’entreprise, l’Ecole d’Economie de Londres, la LSE, vient de me proposer de participer comme lecteur à une série de cours de gestion ! Cela ne me prendra que quelques heures par semaine et je pourrai aisément tout concilier. De plus, maintenant que je sais qu’on aura un héritier, je veux lui laisser Burton Industries en bon état, pas question que je les quitte !

— Alors… tu es parfaitement heureux ?

— A ton avis, chérie ? s’enquit-il d’un ton malicieux.

Mia le regarda au fond des yeux. Elle ne doutait pas de la sincérité d’Ethan. Son regard d’argent pur plaidait pour lui.

— Je t’aime tellement, Ethan, dit-elle dans un souffle.

— Heureusement, Mia ! Car tu es la femme de ma vie.

Elle ferma les yeux. L’avenir s’annonçait sous les meilleurs auspices… enfin !
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